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LA NGVE   FRANÇOISE 

D  E  '  I  E  ^^  N    G  O  p  A  K  Û  ; 
.Parificnrci-dejuant  Lieutenant 

General  au  Bailliage  de  '^  ■. 

.Rrberaont.    r  > 

:A  Moafiigneur  4i^  J^dir,  Garde  des. 

Seaux  de  France.  •  V"    ; 

PRE  MIE  RE     P  A  R  T  ï  E.      \ 

Le  tans  dont  écoute»  cJj^fes  :  Jinon  les  Langues 
qtiiÀbntent  le  Tans  lui-même. 

Chatitre     PreÎ^ier.. 
Onseignevr, 

La  Nature  êc  la  (eTuantc  & 

la  chambrière  de  Diev: 

mais  elle  ce  la  dâtne  &  la  maitrcflc  des 
Hommes.  Elle  obéît  a  D  i  e  v  :  die  com- 
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j^  LaLangue     y 

fnande  aux  Hommes;  Elfe  c^        tou- 
îours  toutes  les^volontcz  dc:D  i  e  y:  tpais 
elle  empêche  bien  Coiiitâht  rcScecution 
des  volontez  des  plus  grans  Hommes  de 
là'terfeytTçfar  vetit  fàirç  vn  port  à  Ho- 
fticVNature  s'y  oppofc,  &:  ne  permet  pas    -^ 
qu  il  captiue  la  mer:qu  il  luy  \t\4^  ce  trin 
en  boiîche  :  &  qu'il  commande  aux  EÎc- 
mans,  comme  il  faifoit  prcfque  à  tous  les 
Peuples  du  Monde.  Alexandre ,  Dème- 
triusjce  mcmeCerar.&  Néron  fe  font 
efforcez  de  faire  vne  île  de  la  Morcc>  * 
voulant  tailler  &  trancher  cette  languet- 
te de  fcrrejlarge  (culémât  de  deux  lieues,  ' 
dui  rattache  au  cpntinanc  &  a  la  terre 
ferme  de  rAttiquc.  Mais  la  Nature  s'y . 
,oppofant,a  toûioursconfcruc  fa bcfognc   ' 
contre  rouurafre  des  Hommçs,ics  droits  V 
contre  leur  attentat,  feseftaitz  cotre  leur 
dcflins:ôc  maintenu  fa  pofTcflion,  contre^  r 
leuf-cas  de  nouuclieté.  Voire  rnêmc  il  s" 

blcjqiïc  pour  réparation  du  trouble,  cnl 

ait  Y0uli>  ranucrfcr  &  ruitier  ce  que  1er 
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Franfoifeé    ^-  y 

plus  crans  Êcatz>&  les  plu?  puiflans  Prin- 
ces acflignenc  aucç  plus  de  piudancçi 
défirent  aiiec  plus  d'affedtion  ,  regar- 
dent auec  plus  de  contantemant ,  &$1- 
maginent  auce plus  d  ambition  ^  dcuoir 
demeurer  après  eux,  &  donner  etcrnellci 
vie  à  y  mémoire  de  leur  nom;  Car  la 
Nature  ne  fait  quVn  fimple  iouët  de  tels 
ouuragcs,ne  pouuant  pas  pcrmcttre^quc 
rien  foit  d  éternelle  durée  :  s'il  n  et  fait  de 
fes  propres  mains.  Encore  ne  çonferuc- 
fellc  pas  toûiours  tous  fes  ouurages,don- 
nant  par  là  aflc?  à  antaridre  aux  Hom- 
mes :  qu'étant  plus  pyiflamtc  qu  eux  5  fî 
lle\nc  veut  pas  pourtant  ampçchcrde. 
périr ,  ce  qu  elle  iait  ;  en  vain  ils  veulent 
perpétuer  ce  qu'ils  font,  Gar  le  vouloir^ 
des  H6rqcs,ctanc  fans  pouuoir ,  et  beau- 
coup plus  foible  que  le  pouuoir  de  la 
Natuti^^.ccant  fans  vouloir  :  puifque  ce 
I^^É^faut  volontaire  en  ellé,ec  va 
ctâucncccflaircciVcux.  Cet  par  raucu, 
c'ct  p^r  raucoritc,  c'ct  par  les  cuuf  es  delà 
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6  La  Langue  / 

Nature  :  qu'on  void  à  prelant  I|.  pleine 
i^icr ,  où  ccoicm  les  pleinçs  campagnes: 
que  les  riuieres  tanircnt^que  les^aloiis  it 
hauflcnt:,que  les  montz  s  abbamcnt:  voi- 
re tombent  cntiercmant  tout  de  leur 
long  alaranuerfe.  L  epouuahtable  acca- 
blemant  du  lâmâr)tâble  Piurije  bruit^  le  ' 
cri,recrafcinant  &  l'eclàtant  tonnerre, 
<|ui le  fit  au  fbiidrlitfii^e  fracas,  rccantic. 
ancorc  a  nos  oreilles.   La  Mort  tua  d'vii 
même  coup  plus  de  trois  milles  pcrfon- 
ncs.  Leur  Ville ,  au  parauantfi  belle ,  fe 
changea  Icrudainen'ieQt:  et\,  vrî  fepujkre 
hideux  :  &  cet  énorme  MonTTqui  tout 
d  vncoup  chcut  fur  eux;  les  cpuUrit  tous 
dvnc  feule  tumbc  cri  tombafit-jl  firiihle^ 
'que  la  Terre  ait  deù  fantir  des  angoifles, 
fantarit  arracher  dé  fcs  antfaillcs  les  raci- 
■  ncsiic  ce  Monr.  Il  farablc ,  di-ic,  que  les 
autres  Monts  voifiiis  en  cuilcnt  gcmi  par 
condolcancc  :  n'cnk  êrc  que  la  crainte, 
qii'ils  eurent  de  tomber  aunicux-mê^ncs, 

lcsfaifit&  les  randit  lors  plus  infanfibles 
.  "  que 
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x.|ueîaimij.  Voila  qui  doit  bic  aflurcrks 
Hommcsiquc  l<eurs  ouuragcsn  ont  point 
'  ci^adcnrance  cotre  IcTans.  Autfi  ces  Go- 
t  loircs  5  CCS  ObcIifc^t«  ,ccs  Arçz  TriornL 
(aux,ccs  Ariifiteatres^ccs  Palais  fi releuez 
&:  (i  rupçrbes  des  PerfqSjdes  Grecs,  &  des 
Romainsyh'ctans  à  prefant  que  des  rui- 
nes mifcrablcs  )  fcruent  dc^plus  que  plei- 
ne preuuc,  que  les  dcilîns  dçs plus  pfû- 
;  Jan^jSc  des  plus  puiflâns  Prihccs^fe  trou-< 
ucnt  en  fin  fans  ebnfeil ,  leur  antreprife 
lans  exécution ,  leurs  dépànlej  (ans  ou- 
uragcs  >  oli  dumoins  leiksi3.uuragcs  fans 
durée. Leur  qualité  niortellé  oblige  aufTî 
bien  qu'eux  leurs  cuures  à  la  mort.  Le" 
Néant ,  fi  ie  le  peux  ainfi^dire^  et  le  Sér- 
iant de  bande, qui  ferre  les  files  &  les 
rano;s  de  tous  letfrs  confeils ,  &:  de  toutes 
leurs  bcfogncs.Siccla  ne  fc  peut  dire  fans 
douleunauflion  ne  peut  remarquer  fans 
memeillcrquc  la  puifTanrc  torcc  du  Tans 
ampbrtant  auçc  clic  la  lourde  maflTc  de 
cant  de  batimans,  tandis  les  chofcs  les 
\  A     4       plus 
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t,etriiientfrontà 
t^-eellç.Levoldii 
)fes  les  plus  puif- 
cs  plus  maiïîues. 
ibfc,jcplusmol, 
cpandant.  Rien 
plus  fûibic  que 


agc.  Et  neanc^ 


fdus  Icgcrcs  Itiy  rc 
rront5&  fontfermle 
Tans  nous  vojlc  1 
fautes ,  les  plus  di 
Mais  ce  qui  et  le  p 
le  plus  léger  Illyre 
n'ct  pKiSfîege/ i  pl-u 
la  voixjla  parolle  ,1 

moins  il ivy  a  quelaWoii  parollc, 

que  le  langage  x^ulrèfifle  au  Tans^qm  le 
combatte,qui  le  4cmt^,&qUi  triom 
luy.  Car  les  anG^eniicç  Langues  ^maigre 
le  Tans  paflc,  foiit  ancore  prefantes.  La 
Grèce  n'ct  plus  Grcc^xe  cors^  ayant  per- 
du les  marnbres^n  et  plus  cori  Ses  Villes 
étant  peries,  elle  net  plus  le  t^ays  deccs 

ecc  à  i: 

rece)lî 
de  la  vieille  Rorne\,&de  fofi  ancienne 
Italie  :&  toutesfois  lVlangage\Grec,  &  le 
langage  Romain  fônt,&  (eron^toûiours, 
maigre  toutes  les  ruines, que  peytappor- 
î-cr  le  Tans.  Voila  qui  et  admirable  :  an- 

covc 


Villcs-'làiôc  dans  la  Grèce  à  brefant  on 
ne  peut  pas  trouuerya  Grece.li  en  êtainfi 
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corc  ce  nïtpâs  toatXar  il  Tamble  quela 
Lingue  Grcqué  &  la  Langue  Ronuine, 
tlcpmint  la  force  du  Taiis ,  onctandu les 
ima'TCsdcs choies ,  qu'rl a  con(ommees, 
plus  forces  que  les  cliofes  mcmcs.  Car  les 
choies  écans  peries,  leurs  images  pour- 
taiK  ne  peijuenc  pas  périr.  Cette^ntique 
Rome  &  fa  vieille  Italie  no  font  plus  rien. 

Mais'lcur  pourtrait,tiEé  au  vit  par  le  pin- 
ceau de  Tice  Liuc ,  fe  rand  du  to.ut  im- 
mortel ,  par  fes  couleurs  immoirrelles. 
Cette  ancienne  Troyerifameufc  êc  tel- 
lemant  réduite  au  néant  »&  fes  ruines  (i 
ruinées  ,  quïl  n'en  apparoic  plus  rien. 
Toutefois,  la  plumç  d'Homcre  ,feruanc 
de  crayon  à  ion  rmage,luy  fort  d ailes 
quand  &  quand  :  pour  la  taire  à  touUa- 
màis  vplcr  &  voir  par  le  Monde.  L'An- 
tique lerufalcm^fi  faince  &  fi  glorieufc, 
n'a  plus  de  plan,  que  fur  le  langage  de 
fon  lofephe,  où  on  la  void  rebâtie  des 
mains  de  l'Eternité.  Le  Tans  confom- 
mc  &:  cnmeine  toutes  chofes:  mais  tou- 
.   ,"  A      5  tcfois 
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.  tcfojs  le  langage  ferc  de  côntrc-tari  s  a  fon 
crcrinic,crom.bra2;cafiGkaleursdc  re- 
flus  à  ion  courant.  Cet  le  coq  cîc  Ton 
lion  5  la  rcmorc-dc  la  galère  Je  maitagon 
ilefes  chatmçs  :  c  et  la  plus  puilîantc  for- 
cc,c|tui'èpoufTe  les  çftdrtî5.Auiri  cet  EîjVric 
vniuerlel  capable  de  fubumucr  &Ldc 
^ouuerncrrV^niacis;cc  Ccfar  de  qui  le 
\\o\Vi  ne  le  peut  prononcer  ians  quelque 
rcuerancc5&:  qui  et  (i  grand,V[irc  les  plus 

^  2;rans  Princes  du  Monde  le  rcchcrchcnE 
&  le  prennét  pour  comble  de  leur  c;ran-' 
deur.  Ce  Ce(ar,di-ic,  cllimoic  qu  vn  Ce- 
ncral  d'armée, qui  laïc  bien  hure  Iculc  • 
mant',  lan.sauoir  le  Inendire.  éc  comme 
vn  dileaù  ,  qui  ne  bat  que  d'vne  aile  :  & 
que  pour  prandi"c  TciToi  lur  le  vant  de  la  > 
gloire  :  il  fiiurauGir  1^  main  &  la  langue, 

comme  deux  ailes  pour  voler.    Par  rc   • 

.  „  '     .  .      .    t 

moven  Tcrcc  ciani  conma^nc  delà  plu- 
nie,  <;^^:  ]j  v.iiilaïue  du  iaiiLiay^.e:vn  inuin- 
cible  :;.î!  :a ICI  Ica^ouria  randre  auHi  bien 
vainqici.i  diiTaii^o  que  de  les  ennemis: 

ôc  rcra 
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tari  S  a  fon 

r  5  de  ré- 
q  dç  fon 
iiciicagon 
antc  for- 
cée lîfjVric 
icr  &L.  de 
de. qui  le 
quelque 
clcs  plus 
lierchcnt 
:urgran-' 
u*vn  Çc- 
Lx  Icule  • 
:  comme 
z  aile  :  & 
aiicdela  > 
iLxnguc, 

Par  ce 
.iclaplu- 
'Il  inuin- 
ulh  bien 
:nncmis: 

6c  fera 
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&  fera  toujours  voler  àc  luy-mêtTKe  Hi 
renommée ,  de  fiecle  en  uecle  dedas  l'air 
defes  Ipuang^s.  Gelaa  êtccauic ,  que  ce 
eelebée  Gefar ,  c]ug  ce  Cçfar  fi  célèbre  a 
dit  luy-mêmç  a  l'anTiquité  :  qu'il  nous 
raconte  a  prcfant:&  qu'il  annonçeVa  an- 
coie  àtous  les  Hommcsj'qui  haîtroni:,ics 
beaux  exploits  de  la  main ,  par  les  beaux: 
difcoursdeïa  langue.  Ses  parollcs  fer- 
ucnt  d'etayesa Tes  faicz  ,  &  les  foûtien- 
dront  toûioûrs  :  fans  que  le  fardeau  des 
années ,  quijcfs  charge ,  les  puifle  iam^ 


rahUerfcr.  Romeêtoit  bien  Icteatre^oii 
il  ïouoit  le  pq-lbnnagc  de  Cçfar  :  mais  il 
vouloit  quç/ous  le^s  Peuples  des  âges 

.fiiyuaiïs  ei/ruiretît  pourtant  les  Ipcfta- 
tcurs,:  &  que  la  Poftcricé  en  cette  àdion, 
fc  feruant'de  rorcillç  au  lieu  de  l'œil,ôuyc 
par  fon  langage  après  fa  morc;cc  que  les 

-mains  auoienc  fait  voit  durant  fa  vie. 
Voila  pourquoi  il.  donna  ainfi  contre  le 
Tans  le  fccours  des  paroHes  aux\çrtaitz, 
cciuy  de  la  yoix  àla  valeur^ &:  ccluy  de  la 

...  ,  plume 
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plume  arepfee.Mjaisilnc  recontantapàs 
de  cela  :  il  ne  |uy  fufÇfbit  pas  de  faire  pa- 
raître, qu'il  auoicrvfage  de  la  Langue 
LatiHe,ctarit  luv-mêmefon  hyftoricn  :  il. 
fît  ancpre  connôitrc  cju'il  en  auoit  la 
fiance ,  par larÇ  qu'il  en  ccriuic  A  toute 
auantiiFe  pourtant  il  vaut  bien  mieux 
onner  la  caùfe  jd'vn  fi  bel  effait ,  non 
tant  à  fon  dejîr  de  gloire,  &  à  l'amour  de 
luy-mêmc  v  qu'à  l'amour  de  fon  pays. 
Car  il  peut/bien  être,  qO'ayant  donne  à 
fes  Gitoy^is ,  par  l'hyftoire  de  fes  ifaitz, 
<ne  belle  inftrudion  à  la  valeur  &  aux 
armes  ;il  voulut  aufli  leur  donner  l'art 
('  i  biçti  parler,  par  leî  pVeceptcs,  qu'il  en 
drcfla.  Cctoit  à  fin  qu'à  fon  cxaftiple ,  ôr 
qiïç  par  fon  trauail  :  fon  Peuple  fe  randît 
comme^diuin  à  foi  :  &  admirable  à  tous 
les  autres  :  fe  randant  le  fouuerain  mai- 

aifc  &  du  bicndire.  Car  vous 
fitiez ,  M  o  N  s  E I  G  N  E  V  R ,  qu  il  ccriuic 
des  liurcs  de  la  Langue  Latine,  étant  auf-, 
fi ftudieux  &auÏÏ'i dodte cri  (on cabinet, " 

parrni 
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n  auoic  la 
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étant  auf-, 

icabin^r,^ 

parmi 


parmi  lesiiurcs:  que  vailldt  &  victorieux 
parmi  les  efcadrons  de  ion  armée-  On 
void  par  là,qu  il  croyoir,  que  c'ct  ouùra- 
gé  digne  d'vn  Prince  Vâauoirfoin  de  fa 
Langue  non  feuletnant  pour  s'en  fcruir 
foi-même  :  mais  aufli  pour  faire,  que  fon 
Peuple ,  n  ayant  pas  les  termes  dditcux> 
dife  difertcmant ,  attirant  les  autres  Peu- 
plesjauec  des  charmes  fidoux.Cctoityn 
deflin  du  tout  digne  de  Ccfar:poar  vain- 
cre tout,par  amour,  ou  par  armes.  Gècie 
confideratioalà  m  a  donnç  ^u  regretjdc 
voit  que  nôï;rc  Languc,ayarittant  de  vi- 
gueur &  de  bcautç,  comme  vne  parfaite 
Nymfc  :  perfonne  neanimoi'ns  ne  dé- 
crit point  Içstraitzdefaface^Ia  delicatef- 
le  de  fon  tint ,  la  majcftq  de  ion  frontales 
eclaits  de  fcs  yeux,  la  taille  de  fon  corfa- 
ge,la  grauitc  de  fon  port ,  la  grâce  defon 
maintifen,la  proportion  de  fcs  mambres, 
&  la  iuftc  égalité  ,  qui  fe-trouuc  en  tour 
fon  çors-  On  la  montre  bien  qa  fon  an- 
ticr  :  mais  non  pas  partie  à  partie.  Nos 
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Auteurs  François, cli-ic, nous  peignent 
bien  par  leur  dôâte  plurne,  fur  toutes  ics 
pages  de  leur  papier-,  fo/ijpourtrâtç  tout 
de  ion  long.  Mais  c  et  conhiremant  qu'il 
nous  font  voir  tout  foh  cors,  plutôt  pour 
]'aHrtiirer  ;  que  trait  à  trait,pour  iroMrla 
Egure"  d'yne  iniage  \\  parfaite.  Nous  li- 
ions leurs liurès,  nous  les  admirons,  nous* 
fommes  rauis,  nous  brûlons  de  l'amour 
de  leur  bièndirc.  Mais  e'êt  vn  amour 
-banni  de  l'efpoir  de  iouyïTance.  Au  mi^ 
lieu  de  ce  brader ,  nous  lantpns  aulTi  tôt 
nôtre  Ame  glacée  du  defefppir,  df  les 
Douudir  imiter.  Gar  en  nous  montrant 
eurs  beaux  ouurages  ,  il  nous  cachent 
l'art,  qui  les  produit.  Ce  n'ct  pas  tanrdc 
.dire  b  tout  en  vn  bloc  :  que  de  fpecifier 
les  parties  eh  détail.  Chaque  perfedioa 
mérite  bien  vne  confideration  toute  aiir 
ticrc:  châqu^bcllepartic/eut  auoir  (on 
cilladc  à  part.  L'exccHance  d'vn  tableau 
ne  fc  pcutiamaish  bien  reconnoîtrerquc 
tors  qu'onrcniarquc ,  vn  tcaic  après  îaUT, 
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tre,rartificç,dc  fonpintre.  LaTotal.itc  et  . 
coniuic  aniiclopcè  en  foy-niemc  :.pour 
la  bien  y oir,il  la  faut  déplier  par  fes  par-, 
ries  Le  M  aîtrc,.qui  montre  a  ion  A  ppraii  - 
tif  vn'e  pièce  d'euurc  tout  ala  l/ois ,  luy  •• 
fliontrc  vn'toiat,qui.nç.luyicr,tdc  ncn. 
PquMnftruirc  anticrcmant,  il laùt  aitlci- 
g^crparmenues  parcelles, ■ôccomt-nan-' 
cer; "toute  la  lignç  par  vn  point.  L'amour 
de  mon -Pays,  ma  iouuaiK  tait  antrcr 
dans  Lame  le  dcFu- ,  d  en  faire  ainit  de  là 
Langue  Françoife.   îyî.ais  la  crainte  de 
trot>  antrcprcndrc  ,  l'en  a.  toûioui^  jaîc 
àuflîtot  fortir  :  iuiques.atant  qu'en  hn  il 
■y  a  fait  ferme:  après  quèle  regret ,  que  • 
l'aide  voir  que  Pisrfonncif^'antrcf^d» 
a  vàuicu  la  crainte ,  que  uiuois  de  irop 
antrcprandrc-    Mais  (i  l'imitc  Ce{ar  en 
coui\ii;c;&  en  affcdioii  de  Icruir  moa 
l\iys5  par  vn  ouurai;c ,  qui  p  iiMii.inriirC  ^ 
n^iurapas  moins  d'vcjJitc,  que  de  nou-. 
ucauteiaulTllcveux-ic  imiicrcii  nrudan- 
ce  :  pour  dcdiei'  ce  labeur^  à  notre  Cice- 
'  *   '     .  ron  " 


f  ' 


utruv  Ton 


Frafiffifi, 


^ 


couleur.  &  au'vnc  même liurce  de  l*a- 
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)      La  Langue 

-     ron  François  :  comme  il  fit  fcs  Hures  dq 
.   ;Ia  Laoetie  Rbmaiae  5  à  ion  CictrcMi 
Romam/    Il  prefanta  fa  lansfue  Lati- 
ne  A  çcluy  5  a  quila  Langue  Latine  efoit 
le  plus  ol^ligee  j  oc  moi  vous  offrant  la 
irangueFranç0irç:,ie  laprefanteà  celuy, 
,  a  qui  elle  a  le  plus  d  obligation.  Car  elle 
iure  par  fa  Flore  :  elle  iiire  par  la  Porno- 
'      ne  -.elle  iure  par  fa  Ceres   que  fes  bou- 
^    c]ux:tz  lont  de  vos  fleurs  :  ]ue  {es  Iruitz 
lont  de  vos  àrjbres  ,&  que  coute  fa  cueil- 
lette le  moiflbnne  en  vôtre  cHam.  Aufli  , 
elle  ne  feroit  pas  Lanau^  véritable,  fidon 
eh  dilant  de  vous,  ce  queGêfar  difoit  dc^ 
Ciceron  r  qu*il  auoit  merucilleufemani: 
augmanté  l'honneur  de  rAmpi^e.Rb- 
K    roain ,  ayant  par  f a J3iendi(ance  randu  la 
-^Lang^ué  Romaine  admirable  à  l'Vni- 
uersVToute  latFràncc  doitdedarer:iTiais 
.     plutôt  toute  la  France  declare^dVne  voix 
côn\mi\n;e  :  que  c  et  vôtre  langage ,  qui  ' 
inct  àfaperfedion  nôtre  Laneue.On  ne 
P'eût  f^arler  autrcmant ,  que  paf  la  voix 
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jécrijaoran'çc/  La  vci^té  oblige  tous  les 

"  François  de  cïpnfcfler)  que  vous  aucz 

^  augniaiicé  l'honneur  du  Royaume  de  - 
France.,  ayant  fait  monter  Je  langages 

.  François  erîvnauffijiaut,  ou  plus  haut 
degré  d'clocjuançc  :  que  le  langage  Ro- 
main. Veiila  pourquoi  rïôtfe  France  vxJus 
et  aùtant,oti  plus  tenue,  que  R.orne^foii 
Ciceron.  On  ne  lyeut  patler  autreman t, 

^  que  par  la  voix  de  1  aquicvou  de  lingra- 
ticude.Mais  ç  et  à  fa^rc  à^n  iour  d'h^ 
de  craindre  qu  v n  brouillas  nobCcutCii-^ 
fc  fa  clarté:lcs  ib¥rs  d'été  p^s; 

foutfrir  vne  ;:elle  erairite.yrie  pctitè^V^ 

,  tu  peut  bien  être  fujcttè  à  1  atjuie  ,  ou  a 
.Ilogratitude.Maisvncpleihe&  p 
Vertu,  qi|iVêleue  par  dcfus  toutes  les  in- 
iures  huniaines ,  ne  les  peut  refantir  non 
plus  que  la  croupe  du  mont  Olympe ,  à 
l^aufe  de  fa  liaut^ur  ^;e. fait  qiie  c  et* que. 
dévfbudre, ni  devant, ^^  débrouillas, 
^ufli  la  France ,  fi  bien  inftruiiccpar  vô- 
tre  biendirc^ne  celle  4c  dire  bic  de  vous:- 
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deVQUsloucndevousadmircr  :  ne  poU2 
Want  toutefois  aflczadmircrxombien la 
^vïrcÀk  fait  des  merucillcs  en  votre  |30Ur 
che  :  combien  rdoquancc  donne'  de 
charmes  a  vôtre  voix  :  &  combien  vôtre  • 
Languea  de  puiiïance  fur  les  Ames.Ie  ne 
vous  donne  rien ,  vous  donnant  cette 
Langue  Françoife-ci  :  elle  a  toûiours  çtc 
touçça  vous.   lylais  puifquc  elle  et,  toute 
vôtre  j  vous  ne  la  pouucz  voir  que  dVn 
œilgraeieux:ni  la  recçuoir  ,que  dVnc 
main  fauof  âblc.  Ce  Varron ,  qui  fut  en 
fon  tans  le  magafin  des  MuCes  &  de  Mi- 
nerùc,fit  pluncurs  liurcsde  la  Langue 
Latînc;&  en  dédia  vne  partie  à  Ciceron^ 
qui  lesreceut  auçc  vn  Bl^gulier  contân^ 
témant.Voire  même  la  prpmefTejque  luy 

en  fit  Varron ,  ayant  long  tans  précède 
rexecution & Teffait ,  le  tenoit  enimpa- 
tiance.  Il  ne  peut  diflîmuler  le  derir,qu'il 
auoit  de  rcccùoir  ce  beau  prefant.ll  fom- 
ina  Varron  de  reconnoître  bonne  foi,  & 
d'exécuter  fa  promeflc.  Et  mçmcppur  le 
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-  mettre  hors  d'interec  de  don  gratuit  >  il 
donna!  à  cet  affaire  ia  forme  a  vn  don 
mutueI,ou  dVn  echange,en  donnant  fes 
Queftions  Académiques  à  Vairon.Ic  ne 
fuis  pas  vn  Varron  François  :  l'en  ai  la 
connoifiancc  ôclcticplaif  îr.Mais  puifquc 
vourêtes  le  Cicerorî  de  la  France:tel  que 
ie  fuis ,  ie^vous  oifre  la  Langue  Françoifc 

^elle,que  ie  vous  la  peux  offrir.  Nonob- 
ilant  tous  fes  dcfâutZjc'êt  à  vous  à  larcce- 
uoir  auec  aBondanç-e  de  bonté  :  comme 
elle  vous  et  prefantee  auec  abondance 
aaffcdion.L'ouuragc  en  et  groffienmais 
la  matiçnr et  pfecieufe.Cçt  vne  robe  mal 
taillée  ;  mais  a;Umoins  l'étoffe  et  richeXe 
chaton  et  bien  malfaitrmais  pourtant  la 
pierre  et  fine.En  vn  mot,  vous  êtes le'Pe- 
re  de  la  Langue  Ffançoife  :  c  et  vôtre  Fil- 
le jui  vous  va  trouucnellé  attahd  d  vn  Ci 
bon  Perc  mille  doux  ambraffemâs^Vous 
ne  la  verrez  pas  vêtue  en  Fille  de  h  bon- 
ne màifon ,  qu'elle  et.  Mais  ayant  biea 
voulu  prandrc  quelque  tans  mon  étude 
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pour  logis,  &  ma  Ki  ufc  pour  hôtcflfc,  clic 
B  a  peu  trouucr  chez  nous  des  robes  p|ù^ 
dignes  d'elle.  Aufli  c  et  chez  vous  i|ue  soc 
Icsrobejdcparad'CjfcsctinquaSvies  briU 
iVns,  &  le  cabinet  de  fcs  pierres  prçcîeu- 
fes.  -Ancore  elle  ny  a/pàs  toUs  fcs  atours: 
Vous  luy  en  donneics  bien  d  autres.  Car 
elle  ne  Gcflera  iamais  de  croître  en  biensj 
-&  en  bagues  :  (înon  alors  que  DiÈv  vous; 
échangera  le  feruicc  au  falaire,  le  mer ûe 
a  la  recompanfe,le  trâuail  au  repos,  Paxiï 
au  Paradis, &  la  Langue  Brançoife  au 
langage  des  ^gcsT^     ^     - 

^, — ! — ^: \ '   .  ''    ^   '•     -  .  -  '..â^ U V 

La  'BiefjJifitnce  a  touiours  ete  ordinai" 
r€i^famHiere'at4  Peuple  de  France, 
au^ibienmeMsj^rmes0laValei^r' 
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gjjg^  Br  SONNE  hç  tient  la  Vertu  en 
f^^  titre  depropricterperfonne  n'en  a  . 
jii  la  dirçde  ni  Ivtilc  Seigneurie  Tout  ce 
<]^u  on  en  peut  auoir  >  ^ct  la  feule  poflef- 


c  ce  pari  autoritCjC  et  par  les  çiiurcs  delà 
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iîbhivoirc  là  fîrapic  faifinc.  Auffi  elle  n*cc 
point  hcrcdiiaîre  dcpcre  à  fils  y  comme 
les  biës  qu  oiiijuflfe  aux  anlfans^par  dfioic 
de  fuecçlIicni;On  ne  la  peut  aèqùérir  par 
teltama/Tt ,  non  plus  cjûc  par  donation 
antrë^y  îfzjGOTi  ttââ:  de  vaniciou  d'cchati^ 
ge.  Elle  ne  4epân^  de  la  loi ,  de  l^oïdonv 
nancc,  ni  des  attêtz.  tt  fi  bicffl  ^ùfékjxie- 
fois  après  en  auôir  îouy  v|ci  tong  iêfpacc 
de  tans  on  croit  de  râuoif  adqûîle  son  fc 
trorhpe  grandçrtttent;ellc  ignô^^^^ 
fancc  do  droit  de  pi^criptiori/  Elk 
rélcuc  que  de  D  i  fe.^  Ton  feul  fotiiterâiri 
Seigneur,  tes Roîs pies Àmpercuïs, les 
Mbri^rques  ,  quelques  puiflahsqu  ilz 
foiein:,n*onr  point  pourtant  de  puiflan- 
ce  :-p6ar  fe  la  ràndrc  mainmortablc  ^  de 
icruc  condieion ,  &  pour âuoir  droit  âe 
fuy te  defur  elle  &  fur  fes  biens.  Elle  et  li- 
Bretelle  et  plus  frâchc  que  les  Rois  :  mais 
acGoftàblc  5  fnais  courtoifc  neammoins: 
dépitcufe  toutefois.  Si  on  rappelle  ellc; 
vienti  fi  on  lafâche  elle  s.cn  va.  Et  bica 

B    ^  V    fott 


> 


^  que 


'*  '^ 


/ 

■^■c 


<s^  - 


%i/  La  Langue 

(buui^nt  du  rcgrcc  qu  elle  a  d  être  offan-* 
fcc ,  quand  elle  le  retire  Tans  dire  adieu: 
cet  plutôt  cnVcnuolât^qu  cri  s^cnallant, 
f^ns  laîflTcr  aucune  piftc  de  £c5  picz  ni  de 
icspas.Qui  et  rhome  de  nature  douce  & 
debônairc,  c  età  dire  yrayemât  homme,  g, 
jqui  ne  plejLirc  larmes  de  fangdas  so  cœj3|^ 
Yoyap*  à  prefant  la  Grèce  recolcd  mhu* 
mariité  &  de  barbarie ,  elfe  qui  êtpit  ân- 
cieniïemant  rouurouër  >  6c  la  boutique^ 
où  iadis  on  forgeoit ,  ou  iadis  oo  etalloit 
rhutiianité ,  la  courtoifie ,  la  fiance  &  la 
vertu:pour  la  diftribùçrlà,  à  tout  le  reftc  ^ 
du  Mpnde  ?  Mais  qui  n'aùfoit  pitié ,  qui 
ne  tranfiroit  de  compaffiohjà  qui  lîs  ch^^ 
ueux  ne  drciTcroient-jlsfur  latête,confi- 
dcranc  Rome  &  (on  Italie  comme  elles 
font  à  prcfant  :  auprès  de  ce  quelles  ont  ; 
cté  autrefois?  Rome  auoit  iadis  le  foudre 

\  ■  -       ■ .  -,  »    ■*       . 

dç  la  guerre  dans  fes  mains  :  &  celuy  de 
Tcloquance  fur  les  leures  :  fa  force  &  la 
douceur  la  randoient  , Ampericre  du 
Monde.  Mais  auffi  tôt  quelle  fâcha  la 
yerttt,  on  vid  réduite  aùpetit  pie  latoifc 


cane  uc  D.uimaiis  >  tanais  ics  cnoics  les 
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dlc  fa  Fortune.  C'ctoit  le  trône  où  fregoit 
pompcuicmant  Ta,  Majcfté  dcrvhiacrs* 
Ses  mines  ne  font  à  prcfant  qu  vnc  toin-* 
bc  dolantCjOÙgît  cnfeucli lofi An>pirc 
du  M  onde.  On  la  poulfe,  on  la  preffe^  on 
la  met  à  Tetroit  de  tous  coftea;:  au  lieu 
quelle  croit» fi  grande  &  fi  au  large  en 
puifTancc  :  quil  fambloit  que  ce  fut  vnc 
ville  >  à  qui  le  reftc  de  la  terre  né  fcrupic 
que  defaubour.C^ctbiéh  rvnedcs  gran- 
des, m  erueillcSd^  Mofidc>  &  vnc  grâce 
du  tout  fpecialc  dèvE^iEV,  que  laVaillah- 
ce ,  les  Lcttires^  rEloquance ,  ayant  logé 
tantôt  chez  vn  Pcuple:tamôtchcz  vn  au- 
tre »  &ns  auoir  aucune  demeure  afTeuree: 
ont  touioûrs  pourtant  habité  dans  ce 
pays,  y^ ont  toûioùrs  eu  domicilcyOtit 
toûiours  fait  Icrme  dans  la  France. 
Car  il  n y  aaucunccohnoifrancc certai- 
ne du  tans  5  qu  elles  y  a^ritrcrent  la  pre- 
mière fois  :  ni  du  tans  qu  elles  en  font  iaî^ 
,  mais  (prties.Ôu  fi  quclquefqisle  biendi- 
re  ha  pas  paru  en  France  :  cçtoit  plutôt 
ppurce  qu'il  s  y  fehoit  cacl^  :  que  pour- 
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î4  LaLangue 

xt  qu'il  s'en  fut  abfantc.  La  France  et  ki- 
rieparablc  du  bicnfairc  &  du  bicnditc: 
c(êt  la^amcllc  dcleui^raitjlafourccde 
lcïîè:féjhccine,la  racine  de  leur  arbre.  La 
bcricdidion  .du  Ciel  afcrui  de  mailtx, 
quiaii  bienioint  &fi  bien  collé  la Fran- 
i  ce  à  la  valeur  &  à  rdoxjuancc  :  que  rien 
■  ne  les  apçu  icpàfer  iàftiâis.  Ç'êt  yn  heur 
cclcftc  &  fatal  à  i' Ampire  Fi-^nçois:qu'c- 
tant  d-cccrnelle  durée  il  fa^  cternelle- 
iiiaiit  auffi  durer  les  Vertus ,  aiiqucllcsil 
a  feruid'e  berceau  :  mais  iamais de  fepul- 
turc.  ics  Nations  Etranges delîAne &: 
du  Lçuani>en  plufieurs  androitz  ont  pris 
leurinoiï»  glorieux ,  de  ces  Anciens  Gau- 
lois,nos  inuinciblçs  Ahcccres. Quelque 
bardic.&  puifianDc  que  fûÉ  la  ville  de^"* 
Rome,.ellf  auoitpotirtât  toujours  crain-"^ 
te  d'ctre  foiblc ,  contre  les  Çaulois  nos 
deuancicrs.  Toutefois  la  vertu "gUerticre 
n  a  iamais  ctc  plus  grande  au  courage  de 
nos  Peuples ,  qu'elle  et  ancorc  auiour- 
d'huy.  Auipurd'huy  plus  grande  queia- 
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mais,  &  autant  pleine  de  prudartcc,  que 
d  équité ,  dans  lame  &  dans  la  main  de 
nos  Fraçois,  elle  réprime  la  puiflancc  ou- 
tragcufc'xlts  Etrangers  5  qui  vculct  offan-  . 
fer  leurs  foibles  voifms ,  rcleuc  de  Icut 
cheute  lés  Pcuplçs,qui  font  tobez  en  rui- 
ne:&  produit  des  adiôs  Ç\  herbiques^qu  a 
peine  peut-on  iuger:fi  la  France  et  main- 
tenant plus  iufteA,  ou  plus  genereufc. 
O  l'honnèvr,  O  l'aîne   iHis  Rois 

Ç  R  E  T  I  EN  s  ,  R  o  I    D  E  s    P  E  V  P  L  E  S,  Q^  I 

PAR  LE  NT    Franco  i  s  :  L  o  v  y  s  j,  o^'  r 

PORTEZ  À  LA  M  AIN  L  ES  FlE  VR  S  D  E 
L  IS  C^lfe  STE  S  5  DOND  L  E  S  An€E  S 
VOVS  ONT  FAIT  LE  B  O  V  QJ/ E  T  ,  CB 
SOfïT  LES  EFFAITZ  DE  VOTRE 
IVSTICE,  ET  DE  VOTRE  M  A  G  N  A- 
N  I  M  I  T  e',^  M  ARIA  NT    L  E     G  LA  I  V  É     DE 

Mars  avec  la  balance  d'Astreê. 
Mais  fî  nôtre  vieille  GaÏÏÎc  a  des  mar- 
ques immortelles  de  fa  venu  guerrière, 
cparfcs  parmi  le  MondeMaili  a-t'elle  des 
témoins  defonbicdire,  foir  en  Pïc;)fe,foic 
en  Vers.  Car  voici  ce  qu'en  die  vri  Ppctc 
Romain,pour  le  regard  de  reloquancc. 
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Gaule  faconde  a  dam  Jaterr^ 
Fait  les  Aditocat\d^p4ttgleterreé 
"  Etquantà laPocfic, vn  autre PoctcRo. 
main  parle  àinfi  des  Bardes,ancicns  PoCr 

tes-Gauloisf        ' 

A  taife  foHJ  njos  chênes  njerds^ 

:         'Bardes,  a(te"VOUjfites  de  vers. 
Voila  des  témoins  fansreprochcs*Carlc3 
Romains, pour auoir  été  batus  parnos 

:  Gaulois  en  cham  de  bataille  :  pris  &  pil- 
lez dans  leur  Ville:rachcté  d'eux  leur  Ca- 
pitole,lcur  Pays,&  leur  vie  au  pris  de  l'ori 
nous  ont  toûiours  été  trémal  afFcdion* 
nez.  Et  ancore  auec  cela  Tenuie  5 qu'ils 
portoient  à  cette Nationjes  portoit  à  tai  - 
re  fes  louanges.  Mais  la  vérité ,  plus  puif-  . 
fanteque  ces  chofcs  là,les  à  contmins 
d'en  parler  ainfi ,  malgrécux  tfaifant  cé- 
der l'anuie  des  Romains,aux  mérites  des 
Gaulois.    La  Vertu  a  deux  Suyuantes, 

.  l'Anuic  &:  la  Loiiange  :  l'Anuie  la  quite 
incontiiiant  :1a  Louange  fidelie  compa- 
gne rie  rabandonne  iamais:&  fi  là  Vertu 
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pourtant  luy  fait  ^f&z  antandrc ,  qu  clic 
n'a  pas  bcfoin  de  fa  fuy te*  Mai«  non  fcu- 
Icmant  les  Romains  ont  recônnûyquc 
les  Peuples  de  la  France  ont  la  Langue 
délicate  &  biendifantalcs  Grecs  mcnics, 
qui  ont  d  cxaé^craât  moiflbnné  le  cham 
de  la  louange  j  dedans  la  campagne  des 
Ars ,  qu  a  peine  y  ont  ik  laiué^c  quoi 
glaner  après  eux  Vont  grandement  fêle- 
bré  nôtre  Heroilc  Gaulpistilz  en  ont  dit 
dtç  merucilles  :  leur  plume  nous  fert  de 
pinceau  pour  nous  le  reprcfanter>&  pour 
nous  le  faire  voir  aucc  tant  de  biendi- 
fance  :  qu'il  trainoit  après  ky  les  Peliplcs 
Jicz  à  fa  bouche  par  les  oreilles , aucc  des 
chaînes  qui  luy  fortbient  des  léi)rcs,&  de 
la  Langue.  Ils  ont  été  contrains  de  con- 
feflcr ,  que  le  Jangag^  Gaulois  a  tant  de 
force  &  tant  de  douceur  :  qu  il  n  y  a  lan- 
gage au  «Monde,  ni  plus  gracieux  à  l'o- 
reilletni  plus  pcrfuafif  à  tamc.  LcurLu- 
cian  fait  vnc  belle  courfc  dans  cette  car- 
rière là,où  la  Bague  ne  pand^quc  pour  la 
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Langue  Gauloifc.  Là  Langue  Grecque 
&  la  Langue  Romaine  pourtant,  n'ont 
iamais  eu  tant  de  fujct ,  qu'elles  en  ont  à 
prcfant ,  de  qUiter  la  louange  du  biendi- 
rc  à  la  Langue  Fraçoifc  :  ou  du  uioiris  luy 
en  làilTcr  (a  part  &  portionxommc  à  leuc 
Seur  germaine  ,  qui  îv'bien  autant  de 
drmt  Qu'elles  en  vn  (i  bel  héritage  :  lans 
que  ces  deux  Langues ,  cni^ilant  parta- 
ge,pûiffentprecandre  aucun  droit  d'aï- 
ne0e  fur  la  nôrre.  Car  la  nôtre  a  ppui-'le 
'  inoins  auflî lot  fleuri  qu'elles  ,  qui  font  à 
prefant  fciclies  &  fanées  :  au  lieu  que  1^^ 
nôtre,  par  fpeciAlc  prcrpgatiue  d'vne 
cternellc  iouuancc,yoid  inceflammant 
fcs  plantes  viucs  &  vigourcufes.  Mais  il 

faut  pourtant  Icsarroufcr:  &  ioindrc  à  ia 
.  bo^nté  de  Naturc,la4il'ijanccdç  l'art. 
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Biendifance  :  en  tenant  aufïî  bien  ecnle 


Auteurs 


Françoifè» 


Farler  François  par  'vfà^r  ce  ri  et  pat 
:    (anotr  la  Langue' Françot[€. 

,  Chapitre  ^  111, 

A  TV  R  E  ayant  fait  les  Hommes^ 
'i  pour  habiter  6c  i^re  tous  anfam- 
1e  ;  leur  a  aufli  bâillé  à  rous  anfamblc  I4 
faculté  de  parler  :  comme  vnc  chofc  rc-, 
quile  ôc^eccflaire  à  làTocietc humaine. 
Car  cet  bien  la  chofe  du  monde,  qui 
doniT$  dauàntage  dc^vcines ,  d  aîtçrcs  &c 
de  nerfz  au  cors  de  la  cpnuerfauôn  çîui- 
le,  C  et  par  la  j^  que  la  hantifc ,  qui  fc  for^ 
me  de  plu(ieurs,fait  comme  v^rr  feul  cors 
de  plufiçurs  :  oti  plutôt  comme  vne  feule 
amc  5  qbife  communique  à  tous  ces  di- 
uers  cors  ^  qui  leur  donne  mcmc  intelli- 
jance ,  même  panfee,  même  defir  :  &  qui 
les  rand  tous  vns  d-affcdlion  y  en  vnc  fi 
grande  diucrfité  dcperfonnes.Ccluy  qui 
dccouurc  fes  defirSjfcs  dcfïins.fes  côfeijz, 
fait  comme  couler  fur  fa  langue ,  &  fait 


K 


7 


'■  ( 


^M     Vt  vniil^nr  r^annnrrer  dës  ^rcffcs  dcs 


-ViT 


^ 


•     I- 


■c 


V 


jo     -  La  Lan^e 

çomhîcantrcrparJi  oreille  d^auiruy  foti 
^mc,  dans^a  pcrfbnne  de  ccluy ,  auquel 
il  fc commifôique^  De  làyiçrit  vne  mu- 
tuellc  reciptocacion  d'àfFedtion ,  qui  de 
dçux  -Aimes  n'en  fait  plus  qu  vne  ,en  la 
pçrfonne  de  ces  deux.  Car  ceîuy  qui  re- 
voie àinfi  rAmed'vn  autteparroreille, 
luy  rand  la  fienne  par  le  cœur.  Ce  qui 
auientd  autant  qucrAmcjqui  antre^s'il 
faut  ainfi  dire ,  par;  ce  moyen  chez  au- 
truy-  y  fait  antrer  aucc  elle  fes^efirs  >  qui 
pufs  après  viennent  à  transformer  ea 
eux-mêmes  cette  Anie  là>  qui  les  reçoit: 
ou  dumoins  ilz  :feruerj:t  d Vn  lien ,  qui  les 
ptraind  toutes  ^eux  (î  etroitemant  :  que 
Vdc  deux  Amesfi  bien  iointes  &  fi^bien 
vniçs  î  il  famble  que.  ce  nea  foit  plus 
qu  vne.  ^(ïi  dclors  tout  et  vn  &  com- 
imun  antre  elles: elles  nont^lus  quVn 
même  équipage ,  qu  vn  m^ne  train  :&; 
leurs  dcfirs  comme  domeftiques  d  vne 
même  maifon,&  feruiteurs  dVne  même 
maitrcflç ,  ne  portenjc  plus  quVnç  même 

couleur. 
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n ,  qui  de 
me, en  la 
uy  qui  re- 
Trorcillc, 
r.  Ce  qui 
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tefirSjqui 
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n ,  qui  les 
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i  foit  plus 
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[ucs  <l  vnc 
me  même 
/nç  même 
couleur. 
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^CQuIcùr ,  &  qu^yne  rnêmcliuree  de  la- 
iriour  ou  de  la  hâihe  :  dç  la  crâinteou  de: 
Teippir/  Il  n'y  a  point  de  tel  biïrin  ,  que 
,  ccluy  de  la  Langue.  La  pointe  de  la  Lan- 
gue et  (i  aiguë  rcju'ellc  graqe  daps  les 
:  Ames  ou  la  ioyt; ,  ou  la  douleur  d'autruy 
(\  proïbryl  quelqucfois;que  iaifant  pran- 
dreparràccluy^  qui  écoute  à  l'allegrefTc  ^ 
9U  à  la  fâcherie  dVn  autre:clle  en  fait  vn 
autre  luy-même.   Mais  cela  ne  s'arrête 
pas  à  vne  feule ,  ni  à  deux ,  ni  à  trois  per- 
fonnes.Ce  font  des  miracles,  que  la  Lan^ 
gue  fera  auflitôtfur dix  mille  hommes: 
que  fur  dix  hommes  fculeraant.  C'etvn 
fcUjC  et  vne  fournaife ,  c'et  vn  foudre  qui 
fait  puiffammant  fondre  nos  Ames  &:  ^ 
comme  diucffes  pièces  de  métal  vient  à 
les  faire  anfamblecoulcr  &  coller  çn  vne 
|Sieme  maffc.  Voila  pourquoy  la  Nature 
na  point  donné,  ni  peudonncj  déplus 
ferme  appuy:pour  foûtenir  la  commune 
coHuerfation  des  Hommes,  que  le  lan- 
gage. De  là  vient  que  toiis  les  Hommes  ^ 
^         '  ont 
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ont  Janguc  &  parollc.  Il  ce  vrai  que  c  et 
vndrâp,  qui  et  toujours  de  rtêmc  laine: 
maïs  de  filure  ôctiffurc^bicn  diuerfe,&  clc 
tinture  bien  différante  quelquefois,  La 
Tragédie  porte  aux  jambes  les  brode- 
quinsjlà  Comédie  les  triquehoufcs,Ëlle^ 
font  bien  différantes  de  eh^uffiirc  :  mais 
ciicor^lus  de  langage.  Lé  Villageois  de 
Vaugirard;  le  Bourgcois.de  Paris,  ÔcTA^ 
uocat  en  Parltoant  parlent  tous  trois 
François.  Si  êt-cc  pourtant  que  le  Bour- 
geois parle  mieux  que  le  Villageois  :  & 
TAuocat  que  le  Bourgeois.Et  fi  bien  (bu- 
uat  ancore  vn  Auoôat  parle  mieux  quVn 
autre  Auocattfclon  le  plus  de  foin?  qaon 
à  de  bien  parler:&  félon  Ja  connoiffance, 
qu  on  s  aquiert  de  la  Langue  Frariçoife, 
par  jugefnant  &  travail.  Car  il  et  bien 
vray  5  qu*il  y  a  deux  fortes  de  langage  en 
vne  même  Langue  iVêt  à  fauoir  le  pre- 
miér,&  le  {ccondJappelIe  le  premier  ce- 
luy,  que  chacun  parle  en  chaque  pays>& 
qui  vient  4c  nature  &  d  vCige.  rappjellc 
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le  iccotid  GcIUy,quiioint  l'art  à  la  nature: 
d'autant  qu'il  n  et  qu'y;]»  langage  naturel 
luy-mcmc ,  que  le  loin  &  l'art  ont  randu 
plus  parfait.L'viî  et  groflier, Vautre  et  dc- 
îicatirvn  et  fferteral,  l'autre  et  particulier: 
l'vri  conuient  a  tous ,  l'autre  n'appartient 
qu'aux  jjoâres  :  l'vn  fuffit  à  TAmc  pour 
s'expliquer  :  rautre,outrc  la  compdité  de 
rihtcllîjancc  j  donne  ançprc  par  l'oreille 
des  délices  à  rcfprit.  Ce  premier  langage 
là  c'ct  le  commun  ou  vulgaire  Fran-çois, 
qui  et  naturel  aux  François,  qui,prerquc 
dez  leur  nailTance  en  tirant  par  la  bou- 
che le  lait  des  fflaminclles  de  leur  nour- 
rice,  tirent  auffi  par  l'oreille  le  langage 
François ,  de  la  bouche  de  leur  nourrice. 
Car  c'êt  fans  aucune  peine,  que  la  nature 
&  l'vfage  leur  fournit  infanfiblemarit  le 
Langage  François.  Mais  cet  vfagc  là  n'a- 
yant pas  la  conduy  té  de  l'àitjs'egare  &  (c 
touruoyc  :  au  lieu  que  le  feèond,  guide 
des  préceptes  &  du  iugemantfans  iamais 
fe  détourner ,  va  toûipursle  Wand  che- 
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min  de  l'art  &  delà  railbn.  Lfeprcmîtr, 
quelque  abondant  qu'il  puiflc  être  en 
paroi  es,  dcuicndroK  pourtant  muet  :s'il 
falloit  qu'il  vînt  à  randrc  raifon  de  fon 
dire.  Mais  le  fécond ,  capable  de  parler 
de  toutes  chofes  en  bons  termes,n(i  rtian- 
que^point  de  bons  difcours  à  foi-même: 
ains  fait  Heureufemant  tQurfier  fcs  pa- 
rolles  en  fon  .honneur ,  &  parler  de  loi- 
même  par  fa  bouche  ;  fans  aniprunter 
celle  d'autruy  rayant  touiours-auez  pour 
luy,  de  ce  qu'il  prête  à  tous- ieç  autres. 
Car  en  toute  occurrançe  de  difcours,  de 
confcrancc ,  ou  de  difpute  touchant  no- 
tre LaQguej'holmmc  biendifant ,  qui  en 
a  Ivûge  &:  l'art,  randra  ràifon  de  fcs  pa- 
'  rollcs  :  &  fera  bien  antaridre  au  bcfbin, 
cfequé  les  autres  n  antahdêt  pas. La  Lan- 
gue Françoife  peut  faire  ici  voir  ,  par 
rcxample  d'âutruy,ce  qu'elle  peut  d'elle- 
mênrte.  Car  Tan tiquitc  nous  fournit  à  ce 
propos  vn  example,  qui  rnerite  d'être 
l'apportc.Qjiintilian  ce  grand  Profeffeur 
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&  Do£tcuT  Rcjant  en  LanguelloTOainc, 
ayant yse  de  ee  moç,  Tepgh  en  fut  repris: 
furce  que  ccluy ,  qui  le  reprcnoit  difôit 
que  c  etoit  mal  parler  Romain  :  àcaufc 
que  le  prefanc ,  T^wj/ror ,  doit  auoir  fuy- 
uant  fa  tcrminaifon ,  ?aSlus ,  au  prétérit. 
MaisccPerfonnage  qui  auoit  vnc  pro- 
fonde connoiflance  de  la  Langue  Latine 
randant  vnc  inftruélion  pour  vnerepre- 
hanfipn,lc  ranuoya  bien  à  rccole,  &  luy 
fît  vne  belle  leçon ,  luy  montrant  qu'en 
Vancienlangage  Romain,ce  vcïhe,PagOi 
êtoit  en  vfagc;§c  de  fait  qu* onlifoit  dans 
l^s  douze  tables  ces  motz ,  m  iu  pagiitif. 
Quddelà  êtoit  venu  le  prétérit ,  Pc/»/^/, 
qui  êtoit  bon  &  recéuabie  par  autorité 
&  règle  de  l'Analogie.  Car  puifquc  l'in- 
finitif, Prf^^rr,  et  famblable  à  cet  autre 
infinitif ,  Cadere ,  T^^fl,  doit  faire  en  Ton 
prétérit,  Pep'giy  comme  Cada,Cecidi.  Vn  , 
autre  que  Quintilian ,  qui  n'eut  pas  eu  la 
fiance  du  langage  Romain,  ii'êut  pas  feu 
repartir ,  &  luy  eût-on  fait  croire  qu'en 
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-bicndiGint  il  auoit  çj^al  parle.  Voila  qui 
n\antre  au  doit  &  à  Tœil,  comnic  on  dit, 
Ja  difFcrahcc  qu'il  y  a antrit  parlera  fa- 
lloir parler,  le  ne  doute  pas  qu'il  n  y  ait 
vn  nombre  infini  de  nos  François ,  qui 
faucnt  bien  la  Langue  Françoife.  Mais   ' 

m  en  ayant  pointfait  de  part^u  public,il 
me  doit  bien  çtrç  loifible^ce  nie  fàmblç, 
d*én  publier  ce  que  i  en  ay  peu  appran^ 
dre ,  par  vne  longue  traite  de  recherches 
&  de  méditations,  Touurc  la  porte  de 
mon  lardin^i^ouure  la  porte  de  mon  Ver-  ^ 
ger  à  ceux  qui  voudront  cueillir  de  mes 
Heurs  &  de  mes  fruitz.  Aumoinsce  fera^ 
pour  les  Etrangers,  qijfin ont  ni  clos  ni 
parterre.  Arauanture  pourtant  que  nos 
François  mêmes  y  pourront  faire  quel- 

^  que  bouquet ,  &  trouuer  dufruit  à  leur 
goût  :  &  qu  ilz  me  faurpiic  bon  gre  d'en 
auoir  planté  les  ti^s^  &  anté  les  arbriC. 
feau x.rantans  parler  de  nos  ieunes  hom- 

'  mes ,  à  qui  le  tans  n'a  peu  permettre  an^ 

core,  dauojr  bien  recherché  &  bicnre'- 
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connu  cîàns  la  roche  de  nôtre  Langue, 
fcssdiannans  prccicujf;  Cet  rclcucrleur 
crprit  de  douce,  leur  crude  de  crauail ,  & 
Icurticflin  de  manqucmans  d'effait.  Car 
ie  veux  bien  ci^ire,  que  ces  jeunes  jans, 
qui  veulent  vieillir  aijec  honneur ,  ne  fc 
contantent  poinr  de  parler  conFime^rn 
vulgaire  ignorant ,  qui  parle  fans  pou- 
uoir  randre  raifon  dp  (a  parolle.  Tous 
-^Hommes  font  naturcllemant  portez  aa 
defir  de  (àuoin  Mais  les  beaux  Efpritz 
ancore  beaucoup  pbi  qiic  les  autres, 
pour  êttp  beaucoup  plus  capables  de 
goûter  les  plaifirs ,  dond  les  fiances  cha^ 
touillent  les  belles  Ames.  Celuy  qui  ec 
fauant  en  la  LangueFrançoîfç ,  quand  il 
parle  ou  qurand  il  écrit  >  fait  cela  d  vnc 
bien  autre  façon ,  que  ne  fait  pas  celuy,\ 
quin  a  que  Tufagefic  non  pas  la  fiance. 
Car  lors  qa  il  a  la  voix  a'k  Douche-,  ou  le 
mot  à  la  plume , il  en  a1<i  fauoir  en  Tç- 
fpritj&  parlefauoit  vn  finguhcr  con- 
tantemant  en  lui-même.  Vn^qui  ne  fait 
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que  cet  de  lâ  pinturc>^pcut  bien  regarder 
vntableàii:au(Iîl)ipnque  fcroitvnpin- 
*  treXVri  a  des  yeux  aufabicn  que  l'autre, 
pour  regarder  les  figures,  qulibnc  au  ta- 
bleau. Mais  pourtant  ces  deux  homraesr- 
là  le  regardent  bien  diucrfcmant.  Lyn 
void  bien  les  traitz  :  mais  il  s  arrête  là: 
L'autre  les  voidrmais  il  pafle  outre  t  car  il 
confiderc  s'ilz  font  nàturelz  &  liardis^ 
L'vn  void  bien  la  viuacîté  des  couleurs. 
Mais  raatre>yoyantles  coiileufs  ^  fe  rand 
iuge  du  Colori.  LVij  void  bien  les  rac- 
courciflemans.  Mais  Tautrc  les  voyant 
conftdcre  à  plein  plaifir,  que  tarit  plus 
rombrc  des.  figures  et  perpandiculaire, 
^  d'autant  plus  les  figures  font  racourcies. 
LVn  void  bien  vn  bras  bien  reprefanté: 
mais  rautre  le  voyant  iuge, s'il  et  bien 
proportionne  aucc  tous  les  autres  mam- 
brcs.LVnjdi-iejlî'y  apporteque  Tœil'.auf- 
li  il  n'a  que  le  plaifir  de  la  vcuë.  Et  Tautrc 
apporte  l'œil  &  rart:&  reçoit  aufTi  lecon- 
ant  des  yeux,  &ies  délices  de  l'A- 
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flic.  Cela  fe  peut  rapporter  à  nos  dcax 
Hommes,  qui  parlent  françois,  1  Vn  en 
groffierjôc  lautre  en  habilehomme.  Voi- 
re  mçmeonpeUt  dire  queccluy,qui  par- 
le fans  fauojr  comme  il  faut  parler,  icttc 
Ta  voix  en  parlant/àns  faudir  rahdre  rài- 
fon  de  fa  parolle,  non  plus  qu  vn  cheual> 
quihannit,de  fon  hanniflemant.  Auffiil 
et  véritable ,  que  Thomme  ignorant  ap- 
prand  aufïî  ficilemant  à  parler,parmi  les 
autres  hommes ,  dans  l'école  de  ^Jaturé, 
que  le  Poulain  dans  .vn  hâtas ,  àhartnir 

{>irmi  les  autres  cheuaux/  Et  li  bien 
*Homme,  queiqûc  ignorant  qu'il  puifle 
ccrc,  a  pourtant  bien  deJ  auantage  fyr  la 
bête  brute: en  ce  que  la  voix  de  là  bête  êc 
confufe ,  &  celle  de  i'Homnrvc  et  articu- 
lee.  Aum  le  Dodc^a  bien  autant  dadan- 
tàge  en  (ou  parler ,  par  dcius  Tlgnorantr  ; 
eh  ce  qu'il  iepaiTc  autant ,  que  la  voix, 
tout  anfamblc  i^rticulec  &  artificieufc, 
paflfe  la  voix ,  qui  aêt  que  fimplemfant 
articulée.         ]    * 
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La  Langue 


La  Langue  Françoi[e>  étant  capable  de 
tartjdoit  être  anfeimee,^  amir  des 
ProfeJfeurSi^  des  Ecoles  publiques: 
auJSi  bien  que  la  Grêque ,  ^  La  La- 
tine. 

Chap  itre     IV. 

Es  Orties  &  les  Chardons  fooc  fi 
pleins  de  mépris  yqu  a  peine  r<Kil 
daigné  iecçcr  fa  veuë  dcflurcux  dans  la 
campagne. Mais  quand  ilz  feint  reprcfan- 
tez  par  le  ^nccau  hayucmanc,  rœil  les 
regarde  aueé  contântemant  dans  le  ta- 
blc;îrii.  il  en  et  ajnfi  des  adions  les  plus 
£iroaçtics^&:  des  accidans  leis  plusmalan- 
contrtux ,  que  l'œil  a  frayeur  de  voir ,  & 
roreillecraind  d'ouyr,  Gar  quelques  ef- 
froyables qu  ilz  puiflent  être ,  quand  ilz 
paiTcnt  par  Vne  langue  bicndilantc:ils 
ont  ic  ne  fii  quel  epurçmant ,  comme 
vne  caii  falôe^c^ui  a  paflé  par  la  cire,&  rc-^ 

tien 
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tiennent  ic  ne  (ai  quoi  de  la  douceur  d V- 
nc  voix  dclicieufe ,  par  où  cette  langue 
les  a  fait  couler*  Cela  leur  efface  de  gros 
en  gros  cctce  horreur  naturelle ,  c|uilz 
portent  fur  le  f  rontrvoire  les  rand  agrca- 
blcs  par  la  beauté  du  difcours.Ce  pauuYc 
Sénateur, qui auoit  délibère  de fe  faire 
mourir,  voulât  perdre  la  vie  à  caufe  qu'il 
auoit  perdu  la  veuë ,  reçoit  en  fon  mal- 
heur vne  fi  hcurcufe  confolation  de 
rAmpefeur^uguftcquil  en  eut  plus  de 
contantemant  par  1  oreille ,  qu'il  n'auoit 
reçeu  âc  perte  par  les  yeux  ^  Quand  \x 
Bicndilanéc  rfauroit  autre  gloire,que  dé 
donner  fux  Belles  Amescehçaamoyeii  ^ 
de  parer  lc$  cous ,  que  le  malheur ,  la  tri-^ 
ftc^jlc  defcfpoir  veulent  frapcr  fur  lcurs\ 
Amis:  fi  êc-ce  que  refperâhcc  d  vne  (î 
belle  vii^ôire  donne  dcfir  de  combattre* 
&  de  pra^dre  en  main  les  armes.  Mais 
àncore  ce  feroit  faire  vn  grand  tort  aiix 
Artz ,  &  aux  Siancps  :  aufïî  bien  qu  a  la 
Langue  Françoife^  qui  pour  fa  beauté 
\  C     5  mert 
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mcritc  bien  d*ellc-mctnc,  d"  ctrc  accoilcc 

à  deux  bras  :  fi  nous  n  auions  vn  parFaif: 

dciïin  de  la  randrc  parfaite,  Qn  ne  met 

que  dans  des  cftuys  précieux  les  çhofcs 

prccieufes.  On  donne  aux  bonnes  epecs 

des  fourreaux  de  pris,  de  rares  chatons 

aux  diamans^  Lcs^Rpis  n'habitent  que 

dans  des  palais.  Les  anfans  des  Roi^i 

quand  ilz  (ont  ancôre  en  maillot ,  dcz 

le^r  petitefle  rcîtantent  pbuitant  déjà  la 

grandeur  de  leurs  pércs;  Êeur  bcrccatij 

leurs  couches,lcurs  band^lcÉtcs4eiirs  liri- 

gesjlçurs  langes,  tout  et  déjà  fo|raptucux. 

Cet  bien  ràifan  que  les  belles  cokcc- 

ptionsjlcs  Aftivles  Siancc:s,diainfsanfans 

de  l'Eiprit  immortel,  ayent de  belles  pa- 

rollçs,  &  quilz  habitent  dans  vn  btfM 

langage,  comme  dans  vn  magnifique 

hotel^dig^q^dc  leur  excelUnce.  Les  piér»*' 

rcs  les  plus  prcjpieufes  ont  befoin  de  TE- 

mcri,pour  l[estailler:&  du  Tripoli ,  pour 

les  polir.ll  niut  que  ce  foit  le  langage  qui 

fcrue  d'Emcri  &  de  Tripoh  aux  pierres 

/         precieil 
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ptccicufcs  de  TAmc  :  qui  leur  baille  leur 
facette  &  leur  poliflure.  Qu^clqucs  belles 
que  foient  les^  figures  que  rEfpric  ayc 
pourtraitcsjil  faut  toûiours  pourtant  que 
la  Langue  donne  luftre  à  fon  tableaujluy 
feruant  de  ir(ain,qui  le  mettcàfon  louç: 
pour  faire  mieux  paroîire  Tart  de  fcé 
traifz ,  &  la  viuacite  de  fes  couleurs.  Ces 
Courfiers,  quetEfpritanuoye  par  \WvÀé 
uers  porter  le  paquet  des  Artz  &  des 
Siances,  il  faut  tous  qu  ils  prennent  Lali^ 
ue,pbur  apprandre  les  çhemins.L  cfprit 
eur  baille  leurs  paflfcpors  :  mais  c  et  là 
Langue  qui  les  leclle*  Cet  auec  ccftè 
main ,  que  TEfprit  tire  du  fourreau /s'il 
faut  ainfi dire, Vepee  qui  tranche  &  tue 
l'ignorance.  Cet  cette  Langue,  qui  luy 
fcrt  doutil  en  toutes  bcfognes.  Cctîa 
glacç  de  foh  miroir  ,jl  email  de  Ton  orfe* 
urerie,la  fage-famme  de  (es  antancemâs. 
Les  Grecz' Peuple  de  nature  grande^ 
mant  iudicieux  ,  l'ayant  bien  reconnu 
ioignirent  toûiours  la  Siance   auec  la 
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44  Latjon^é 

Bicndifalice  :  en  tenant  auflî  bien  école 
ouuerte  pour  iVne  ,  que  pour  Tautre^ 
Tandis  que  Socrate  fait  des  merueilles  à 
cnfeigner  le  bicnfairercn  même  tas  Gor-f 
giaSjHippiâSjThrafymachus  fe  randent 
admirables  par  laliance  du  biendire,ân- 
Teignantà  bien  parler--  Platon  &  Ariftd- 
/te  ont  dans  Icufs  Collèges  tant  d'Audi- 
teurs en  Filofoïie,qu  à  peine  y  a-t'il  place 
pour  tant  de  jans.  Cepandant  de  tous  les 
cotez  de  la  Grèce  on  accourt  à  la  maifon 
d*lfocrate  5  pour  ouyr  Tes  préceptes  de  la 
Langue  Greque  ,  qu  il  anfcigntiit  magi- 
ftralemant,  à  pleine  école  ouuerte  à  tout 
le  monde.  Depuis  ce  tans  là  on  voulut 
auoir  par  toute  la  Grèce  des  Maiftres  qui 
anfeignaffent  la  Langue  Greque  :  après 
auôir  reconnu  ,  s'il  m  et  permis  d  ainfi 
parler ,  que  la  Langue  ferti  de  frin  &  de 
gourmette  aux  courages  plus  fougueux. 
Quant  aux  Romains  ils  n'eurent  pas  fî 
tôt  (auourc  les  fiances  des  Grecz:quilz 
ne  pfiflcnt  auifi  tôt  goût  à  leur  eloquan- 
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ce.  Et  voulant  rapporter  6h  greffes  des 
vncstpour  les  anter  fur  leurs  fauuageon« 
ils  rapporterêt  de  ia  Grèce,  les  antes  tous 

antiers  de  l'autre;pour  les  replanter  dans  ; 
leur  folage.   Car  prcfquç  aulTuôt  que  le 
defir  dciauoir  fefaifitde  ràmcdesRo- 
mains  :  le  dcfir  de  biendire  eh  fît  de  mê- 
me :  pour  prandre  pareille  part.   Mais 
comme  ce  n  et  pas  aflcz  d'auoir  vh  icune 
•arbre.,  &  de  le  replanter  au  hafard ,  fans 
'  aucune  confiderationrains  en  telle  forte, 
qçe  la  partie ,  qui  regardoitle  Soleil  le^. 
uant  fur  la  mère  terre ,  foit  en  même  af- 
pe6t  ajj  lieu  de  foji  tranfplantemant.  Do 
même  les  Romains ,  pour  auoir  vné  pa- 
reille eloquancc  en  leur  Langue ,  que  les 
Grecz  en  la- leur ,  firent  des  Ecoles  à  Ro- 
me pour  eultiuer  leur  Langue,  &  la  ran- 
dre  frudueufe  :  comme  les  Grecz  auoiet 
fait  dedans  leurs  villes:&  même  dans  cel- 
le d'Athènes  mcre  &  nourrice  des  Artz. 
Ce  faifant  les  Romains  ne  prirent  pas 
des  Grecz  te  defir  feulemant  de  faire 
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ficurirj&frudliiicr  leur  Lâguc  :  maïs  auf^ 
fi  le  nioyen  de  ce  faire ,  ay^nt  obicrué^Ic 
cors  de  leur  cxample  en  tousfcs^mam- 
bresS:  entoures  fes  parties.  Ce  fut  du 
tans  de  Lucius  CràfTus  célèbre  Auocar 
êic  Rome ,  que  les  Roaiains  commancc- 
rûnc  a  bon  efiant  à  prândre  foin  de  leur 
Langue,&  d'en  tenir  école  ouucrte.Mais 
ccluy  qui  le  premier  fe  râridicleplusfi- 
gnalé  ProfcAcur  en  la  Langue  Latine,  ce 
fut  Porcius  Làùo ,  perfonnage ,  qui  n  a- 
uoit  pas  moins  d'autorité  que  de  fiâce:ôt 
quitcnoit  autant.de  rang  en  fa  Republi- 
que ,  que  d'honneur  en  fon  Ecole ,  obli- 
geant autant  fes  citoyens  par  fa  prudan- 
1SC,  que  fes  Ecoliers  par  fa  doctrine.  E>e- 
3U1S  Rome  fut  pleine  de  telles  écoles  >  & 
è\S  ccôlcs  d'écoliers.  Car  les  plus  habiles 
honimes  daignoient  bien  aller  ouyr  les 
IDodlcurs  Rejans,  qui  anfcignoicnt  la 
Lanî;::;iic  Latine. On  dirqueCiccron  mê- 
me alloit  bien  quelquefois  ouyr  les  le- 
çons, que  faifoitAntonius  Guyfo  f^- 
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fcfTeur  en  Grammaire  Latine. Il  et  a  croi-- 
rê,queiespIusgransîperfonnagescn  fai- 
foient  tous  de  raême:&  qu'ils  dedroient,  . 
par  vne  antiefe  connoirtance  de  leur  lan- 
gue ,  paruenir  à  vne  parfaite  Biendifan- 
^cc  :  à/în  de  fe  ràndre  par  la  langue  maî- 
tres du  Peuple  Romain  ,  qui  s'ctoit  ran- 
du  par  re'peç  le  maître  de  tout  le  Mon-%, 
de.  Cclalcs  portoiwouyr  les  leçons  des 
GrammairienSyaufTi  bien  dcceux  qui  en- 
feignoient  les  Langue  Çrcque,  que  la 
Latine  rpource  que  la  Langue  Gicque, 
ayant  ancorelors  par  dcucrs  elle  les  Ar- 
chiues  des  Siances:  &  au  furplus  étant 
traitée  par  les  fiens  fort  artificieufcmant, 
ctoit  capable  de  donner  la  matière  &  la 
forme  tout  anfamble  à  rexccllance&  à 
la  perfcd:ion  de  [gangue  Latine.  Voila 
pourquoi  ilz  alloient  ouyr  les  Docteurs 
^dcryne  &de  l'autre  Langucicooimefai- 
foit  mcmç  Tibère.  Car  on  dit  que  ce 
Prince ,  s'ctant  retire  de  la  cour  d'Augu- 
fte,p^r quelque  {ccrcrdcplaifir^aHaà 
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Rodes  où  ctoit  pour  lors  vn  Diogcncs 
Giammairicn  remarquable  entre  tous 
ceux  de  fon  tans.La  réputation  de  ce  per- 
fon nage  fut  caufc  que  Tibère  alla  à  fa 
maiion,  pour  lottyr.  Mais  le  Grammai- 
rien luy  fit  dire  par  vri  valet:qu  il  retour- 
nât dans  huit  iotirs  après  :  &  qu  il  ne  fe- 
roit  point  de  leçori^lutôt.  Cela  donn* 
depuis  fubjet  à  TiHBb,de  luy  faire  vn  af- 
fcz-plaifant  trait,  par  form^  de  reuanche. 
Car  ce  Prince  étant  depuis  paruenu  à 
TAmpire  :  le  Gramrttairicn  efperapt  dc- 
tre  bien  veu  de  rAnipercUr  ,aiïi  aubit 
autrefois  ouy  feS  leçons  alla  .à  Rome: 
50ur  le  congratuler  de  fa  promotion  à 
'Ampire,  Mais  TAmpereur  luy  fit  dire, 
qull  rcuîni  au  bout  de  huit  ans.  Car 
Diogcncs  ayant  fait  attandre  huit  iours 
Tibcrc  5  dcuanc  que  de  le  receuoir  pour 
audircuf  en  fon  ecole:TibercJe  fit  attan;*- 
drc  huit  ans ,  deuant  que  de  le  receuoir, 
,  pour  congratulant  dans  fon  palais.  Sué- 
tone, qui  le  raconte  ainfi ,  fit  luy-memc 
^  ^  vn 
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tortei|îm; les  plii»ij(îgnial^z,,qiu  aupiçtic 

fàiïtpfpfç/Tion  de  U  JLapguc  R^mftiHcî 
catit  lenéinbire'  fuç  grand  de  tclz  Pïofcf- 
fçuWtiftf  tant  ilz-fc  randwcnftgr^os  i8£,(GCi^ 
lebi^es,Lcur  profeuion  mçinc  £uÉ  #im«c 
(1  honn<irablc^  {I  iKccITaire  àrÈtànquç 
les  ÀBtpcrtttfs  Iwr  donncf  ent  beauqoijp 
dç  prinilcges  de  à^&mchiCcs  :  à  :6o  que 
la  vcbafgc  de  leurelude  parxicw^iew ftt« 

rfcn  i)ftl%onncurî<^e  Ac*  Auguftc  à  Vcr- 
tim^ftçcmlc  Gtfimmairictiir .  Car  il  luy 
domWlwu'jJans  fotîjealaw,  fiour  y  anfei- 
gn«;la  Languie  tatihcieftinnant  4e  rari- 
djte^psf  ce  moyen  lâïbh  Palais  pluçvcv 
ncrabks<juand  il  y  mrm  rde<U«$  ynç 
Bcolc  »;q«ii  vînt  1  rcprcrantçc  coijaimç,  v^ 
Tan^plc^dcdié  aUx  Mufes  Romait^s,p^ 
ÎAtnpcrcur  Româ^n.LëlchaJÎn'deia  LaoF 
guc  Fran<joifc  n'êt  pasmpirts  fertile  >^uç 
ccluy  de  la LitineXcs  François  h'<wc  pat> 
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moins,  qu  auoicnï  les  K'(ÈfmainS''ni  iJ^iifM-^ 
aion,ni  d'induftricinî  dVîmil»  p«ôpm  à 
tel  feboiiràgc.  Nos  ïlbii  h'ottc  {^aâ'iwoitts: 
dé  volôntc^de  faire  faire  la  rcecrfit  d'vnc^ 
fi  belle  wctiucaaPcupiç  de  Icut  Royaux 
mctque  les  Ampercurs^  au  Peuple  id<î  feur 
/^iTipirc^t  fi  toutefois,  par  ic  ncfaiqûel 
rhalKctir ,  nos  Rois  n'ont  pai  fait  âncorô 
cultiuisr  vn  fi  riche  U  fi  beau  cham ,  au- 
tttoinsde  toutes  fes  façons  ;  con3«i«  ont 
fait  k«^  sft  ropcreur*  de  RbitJt,  qiàjgftfon- 
nôiffôiérbiew.qu'erïfefnantdi^b^iJèkptr 
rollésk«it  fâit'la  ffw«Con  des  trtiïrs»  lUc 
bicr)  vrai ,  que  le  Roy  Frâtrçois  prchnief 
fit  le  premier  vne  aâtidn  digne  du  Roi 
des  François,  quand  il  deÉfehdit,  qucleai 
ordonnancesjles  arr^tz,  les  Cintanccs,  les 
contra<ftz,rïi  auciwas  autres  aAes  ne  fe  fif^ 
(bftt  plus  en  Latin ,  ains  en  François  :  ce 
^rand  Prince  recbnnpiflant  bien ,  quci  la 
Langue  de  fon  Royaume  meritoit  bien 
le  foin  royal  :  poifque  l'honneur  de  la 
Lansuc  F/ancoif<^ct  vnc  dcpandançe  dç. 
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l'honneur  4u  Séptrè^  Ff knçois;  ^aas  cb 
n^  pa&affez  Faire.  Cair  s'il  mîccpermis 
d'iiifer  dé  CCS  cermesy  c'êc  vn  cil0n<ipmr- 
nellcy  vne  rikhe^ns  Uiiagç,  vn  cadran 
(ans 'aiguille,  pjn'ec  apporter  qu'yiib 
main  à  l'euare ,  ^u  liicu'  dé  les  y  mcccrc 
toutes  drectx.  li  hc  foffii;  pas  de  Vo  titoit 
dptier  par  couc i'^faj^e  a  la  Lingue  Fiaa^ 
çbife,  rautoricé  ,'k  nrmajeftéi  il  Idy  faut 
baillei:  les  moyens  èy.  partienir^là^iram 
anfètgrierpubliqûemant.  Ce  (croit Ion 
qu\elIe'releueroit  bien  fon  luQ^kiôIgnac 
Yacnà.  la  nature,  et  le&prtc^fe*àî  l'Yugel 
Ce  feroir  lors  qu'elle '^rroitbieil  voir  «q 
fortnc'de  fruit  i^ic  foii  arbre  la  feue  ;qo^ 
êtiàûxacine  :  &  qu'eHe  fcroit  bien  coak 
noître ,  que  la  Grcqtîc  &*  la  Latine  n'ont 
landais  eu  dans  leur  verger,  fruit  ptus 
beau  ni  plus  fauoureux.  Quanf  à  moi 
ic  mcmcruciHc  que  le  Roi  François; 
Prince  du  tout  généreux,  qui  ne  dcficoit 
rien  tant  que  d'aùgmanter  l'honncurdc 
fon  Royaume  &  de  (à  Langue ,  èc  luy 
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donnà-f  oint  <Jç  Prolcfipits  ^blicr 
mpiiis  coinmc  aiuCLaûgiits  àn:suig<3^$; 
Caritjti^  point  ci*^ppaKincc  de  laififer 
j[a  terre  Tcn  friche  :  ppuri-labourcc  <ltl^ 
4  autruy  ^^kiî^  iliugcoit,pcut  ^,»quc  le 
chara  àiioit  êtc  û  lôog  tanst  cri  MchciCi 
quUn^ttiirpas  a^céi»  bon  d'y  eé^tiTC  Je 
Cbnctes»  ijàil'y  ictttrjbMîançc:*in»  de  fe 
<i«fti^h^  roalfertninai  Pgïaiianmîiç  îtiiÇ 
qwd IciClûli  ayant rèlèrDC  ce  bonhiliti 
fu9S  icnitâ,  a  eardé  au  B^ui  ce  naojwpnldc 
f àhc  fi'bKik  Hcarir  ^Lliiigtic; 
la^àj^iKoUelangtiDÎi  «^uei^ 

iKffiçr;C?êta  VQUB,  M'6>ï  SB  i^  »  e>VIl>  a 
procuscT^  ce  bien  là  à  kufiaîicc  ;.&  d'en 
donner  auts  au  RoiV  à^A  qu'il  ne  Hfic 
paskllttfà  Tes  fucceffcijrs  vne  occafioni 
qu'il  axknsla  main  fii^  gratifier  tejè'o- 
bligcr  ïi  faeilcnnant  &  ulicujrçufcmaiat 
les  Mufcs  &  IdrRoyauttje.Cit  vnc  chof<jf^ 
qui  îmèricc  bien  vn  foin  de  Roi  :  puifque 
cMc  meritoit  bien  la  plume  d'vnOoiar. 
IfCS  obligations'}  que  vous  àuci;  for  1* 
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ài^yfàivc'i^  bii;|i)pddpparfanM  aiimré^ 
niâ^V  v<5»  bkQâiic»0ec*^vDaf|(fHi  au€s  il 
biftÂ  dii[)>c&iUs^fillofîs  lie  rot)>]goerel  )  dà 

qUt'a^cz:teccé^ld^t^3MV  cette  hcu^eiifc^iô- 
miifK»iqui  pfdmwvn  n  belC^ûcNci^ci 
àim<^f^>fpti(ksrt^n  d'vnc  ii  iic 

htàipfùkti  âiièltf  î%'  frbekuoiiWâ'flk; 

voii$4éf<âct«efe<  pOiffiNàrde  *S&i)tifti>ki9i> 
l^àftd^  que  je  Mf tH^ét  <\nei  \>ç(^ictééè^ 
volt'  qHtJqoé  -  itJIfti*^  feëôh^0Ptt>«6v«^ 

peux  fauoir  i  ayant  plus  d'affcé^ion  )-qUtf 
de  iiïmfance.  Car  ç'êt  vn  o^uraee ,  dtti 
tneritejroit  bien  que  ccluy»  qui  rantrC- 
prûitid ,  n'eût  pas  fculemant  prisfariaif- 
fancc  àParistmais  aulTi  qu'il  y  eûcfâ  rcfi- 
dancc  ôrdin^re ,  vne  iirefannplc  biblio- 
*  D     î       tcquei 


X 


v^ 


,->: 


mmammo 


Â 


54  Làj^^i^   ^    _ 

I=k)ii]iun£a^ntoucei;Li»nguGSi.priM^i)^; 
tftafu«n  i^nôcrc  Nçammoins  il  y.  a  phm 
(ai moto;ms  quieà^dikhors dfiifiÔMti 
gcaode  Vilic,inc<Miviaiadi|(éjo:Uc.i.t}ttV^^^ 
maçp^l'is; les.  dciix  atjfMi  mcojpoooâift 
tcz.  l'en  .veux  bkfi  dotteici'  atus^à  xnes 
chiùs  Lt&cuts  :  à  Ji]i,qtt*ikconikMÏrtii€i 
a»'tUlotiJ>ien  iù^E^ikit  (^tîrx  qilQid 

msiafarttc^uci^uetpctf^^rfiei; 

»  ceux  f{Ufi^çmàt)^i^fi^àKçmin& 

fkbewti  C;âr  !i| :  ctbiQ9i{dirQftnabl<e,^(!i 

&bM«$  ;<lcfautz  ^cinpÀ>e(f>riE ,  ^jq  àif 
hvfzm^i^»  crant  pcrMti:  dcuîent  bm 
^l:«ppQfand ,  dufijft  (je  n^a  maÛç,ft>i:-' 
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lUkm  duoir  t^m  grande  connoiffance 
!  €Us  Ltttres ,  m  premiers  Elemans': 
pùur  bien  dritttnkri  ^bienf^rlir  U 
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h  Y  a  je  ne  ^i^i  quelle,  feqrcttÇipuiP 

iiwnbJUWçs  de  B^turc.:  &i  qui  pr^c^ç^anc 
;4wpawgcdcjlA(|r fortune  en i^jt  l^Jp^ 
.UHCftwilbufcinanc  ipçgaux  &  diifef^fjjs. 
iCai!  lisynsôni^ouc  Iç;  fiel  &;  (pçj^rj^ 
cojufc  j^tpiel.Attx  vns  cchqit,tp^t,  Icçgj^r 
ban  tjtwx;  autres  t0aw  W^po^tllfe  ^V^ 

ipji.T  la'yopîa^c,  l'autre  rccucillefjtj'y;!^ 

clciKtlç  M  wianij^utif  c  y  faic44fi<BÇ.»?r 
r4n^<  lâfiVA  §t44gp  C^t  vaiilat^da  ^j 

cxôlfaicidVmesjôû'CaWWnc  en  aiJ^a  hi 
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lf6  jmm^aipie 

cmde  tant  qu'il  vocrdrarqu'il  néglige  fon 

ranâèraanc  i  qul^la^ancc  £t^  vicjjilctfllb  par 

ra  par  (on  moyen '^jjj^^^jri^urri^içnncur 
&  le  profic  de  Ja  Filôfone  de  foïi  Maître 
en  fon  goùilerncm^V^*Ai^enes  rtaridis 
oûiéllé  Maître  nt^'tièdàèdtbfcK^  '^^i^É^' 
dVn  «el  arbrc,q^  4iépâlil^ 
&^l^ccaiàti6n  caj^kalfe»  Mfti$  êè%ftt6tl>là 

î-hbfc^  ibatiitn^W&lriâaifibN^ 

«é'f^tftitîaât  :^  kUptlgdeUe<i>ïluffi  M^ 
bue  Ic^  naturelles,  h^fmMé  j  k>ilcât>f Ife 
miit  anij><H^cnt*  toii#thbnrtcur  'He  ftttti 
trtfèfej»k«aât  qWéla  fecîftc;i^hlê«t  ttdui^ 
miêc  les  antretieritf 6i!  cad*è«fctt^ei-reî  i<^ 
f6iinrfc<i,^  rncprifèé/LJefeftlfësM-tii^hcs, 
fé^tni^eirvic^  î^btilUf^il^  cb)^if^-!)«i 
4tipitcairx^tirci^  à;  e««j^  li  t^ 
ftWc^M  ,T<ml^îPhbtoti^dè4%4i^è«: 
xshâïs  que  Ics-fdiii^ifiihtien-  ^mbijf 
''■"         ^"^      "^  •  tout 


Ett  chtqii^èaô|îie  Vnc  b;l|e  ptrollç,  vft 

^r l<Mâ«gèP^G*|aft(Jittd=Aîi  le  B',  le  Ci 

èènà  cti  !tettt|6s  11  «fonc  coiîïîpof6|^de* 

nftJttWiïl  ^Wûé*  dliorittàir.  ^  lufcjlc  M 

-^*-^-  '^^^lâlflfe  Icfoitt  afel« ipptàft- 

_.  -,  -.-^—  .,-'etMttibîrirc  àbx  îp^iti  anfans 

Rëiiï  i*  ik^i&itlblei: ,  à  fôfk/edcit  Qrlla- 
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__ .._ „  _  ^„rt  les  L«tffi?^;  Tant  Vea 

fiiot  i|ôc:*l<«' iôûncs  HomTOcs  dâignaf- 
ftht  j^àiidft  la  pctne  d'épéklthcr  châ- 
<^  Lcttw]  *ft  Hàytic  pFdfiëtWhinon ,  fà 
pï«épriet^/fa  fot<të  particulier Ç  ■  Mais  ce 
ri^fc  pa$  {H}^kkiSct  en  jâ^s  qM  veulent  an- 
cahdt^  pafifakèfnàHr  la  'La>Qgue,de  né 
gitfdèt  ^ûé'dé'gtbs  en  _gros  quelque» 
môilî  eh<^)  ^«Iqucs  tf ai«k  :0igHftfs, 
w  V  D     5       qucf' 
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.  quelques  &<jU0s  partoIlçs^llîfeuttÇpW*'^ 
rcr  par  Ifi  ^cn»ic»prçraiçppilincipc$fic, 
les  plus  /implcî  clçroans  ..il  M^t^"^ 
L' Architci<ftcjq»i  veut  faiw  vfl  boQ.cdifi^ 
ccyoïcclç!  pi«eB  w  Cq»«  ^ù  fpft49lïi*ni,J.,f 
Jardini^b  qRiivjç«tj:ftR4rc  f0l^«bfÇ  TO 
ÛUcux , luy  cjcchauflè  De  pic> f  rand  te 
de  la  raçinc.îilluy  dottnel'wr*  l^  m<?iwp 
rpmaiwcn'falfa^fon^  SâJW tçl.C«?lp dç% A)Cn 
<;hitc<5t<5s.&  dçîi  lardipiw^il  V^  m<^^ 
frmtnj  wCoo»  Car  Quyeffpitbi«n^t 
mourir  |fcs'açferis,&  tômbçf  Ifis  bâiioA 
yoila  ppurqupi  les  Dq^  ^  je$  Sag<s. 
çht  çrea,qucia  connoi^ficeîdcs  fin>p«P. 

'  eara^^crçs  ètoiencccflfaircppur  parucwr; 
à  la  parfaite  cpHnoifTapec  àv»  Wr^gAg«i>  ^ 

•  qui  les. Itççres! fcruçnt  ^o\^v^t4^mcif^P 
&  de  f©iïdiî»ant,rans  lefcyÇ^la^il  »>c»peyf 
pas  ccrfidcb9UC$c>pioduirj5.,.M«sa«^«i 
tous  les  RpAïains  Àfiniù?  Çç^ljoi iWa^ 
bien  rctfpnpujyïandir  diiji;^^^^:^ 
peinc'.éefmiyii  grand  Qi:ai4jir,,y4i  g^t^^. 

Bftfvd1[ip.racnçà«fîM=<H^^'-'^ 

percur 
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p^ei»  Àugoftejcboitiroii;  antre  ksr^iuM 

lien  ficl'honoem  de  la  LanguerLatioe^ 
caijuûe  àiéttzii^ài  desiùires  anners^iur 
cbk<àxbfedest^r«& ,  aumoins:  fut  la  plus 
grand' past^Tôfif^ljeftifnoii,  <)U£  kcoari 
noiâànce  'dtol'(A)fabcc,&  4e  chacune  lein 
trooi  Jiamc«uicr  ^ccoit  d'uoftoftàocî;  au 
g«occjudibti^ttt  Jéia^apRjocodiQt  iCci 
qui«ftii  vertubl»^  fqae&fculo  prphon!^ 
tttcicin  ticne  fl$  eta^ùcapportf^iiolp  gipo^) 
<kgrace  a«iar)giigc.Cc^t«  (doncf  iijtyafb 

nlkDm. pratiquée  par  Qginta$l  Cat^lbs^ 
fi«ô^fri;^omait>:4çfamilkj^b(lcc,  &; 

^yrrofiiofe:«k«é  j^ait  iffisfroprè»  rnçn- 
tf»  i;<|i»'il»;ei|  ri^dJLC  rcma^^nable^  Mais 
««{fiic.yobiwolbcii^diîaif  e  en  çç^tç  (stml^ 
Uti»./:;ar  kâ^)dc  Càtul)»»  à  L'imicaçion 
d[f)i9Ô  père,  pj^Qa9oit(;c^mfQ<Q  luyl.es 
lettre;id*V««K5ai»(forç  gr^^çieurp^,  Ç^êrpiç. 
V^  faueuir  particulicrc ,  que  les  Grâces 

!^omai 
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4q  Èkljtft^ 

Romame^  faifoiènt  â>cettè  >>  maiibmU 
pour  la  randreijfgQaloC)Utftfele8'hoai^ 
mes  lettriezi  p;u:  la  pronomtacioh  des  let^ 
très.  Mais  au  concàife^r(fan1bkàitvtittè 
Lucius  Coccaparloic  en  dépittiles^Muâlt 
Latines:tant  il  aùoit  la^ptonlitniation  ti^ 
uêche  ôc^tCspeikhlé.  L'ofcâie  ^tn^d 
\mïitn§amxpx  iclicate  :  t^c  Ccaalf  Ictcrfii 
mal  i^totimaikt^Qf&ioiïtLS^dkc-èai'o^ 

&  qui  s'érccit  propose  4!clùé-  washhii»* 
di^nce^ ne^mit'pas  pmixç  fçÊût  ki^oh 

peut  vtiRîr  >i  ^mi  qû^aâec  ait  ibià  /dtt 
tans  Si  dé  l^indilfdde.yvaia  isji^fljpqrifrittl^ 
reantandte  i  ï:eux  yqiiifoht^^oftl^on 
de  bicildirev  &  qui  tqchdfiéktârl^nti^fè 
çonnoimil<î«  d'vne  lÀng^é^yC^vfÉttn'M 
douient  pas  '^ttiéprii'cr  les  «élcmans ,  'Wtei 
plus  petites.  p'àrGc|lcs,;tQ#;1qtic  pfétti 
que  foit  Vné;p^rti<c,(5iltt«'èepOurtaftÉ  iflrf- 
parfaitc,clie  i-and  je tcAjt'frnpnfeiK-  " -5^ 


.  j 


^f  '1' 


friiir  !  nn  n<*  le  beur  D^<t  dmafTèr  rnnr  à  I 
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le  k)jgiSî  irêt  bien  Vans  qôc  nous 
kiKrionii^ilf^i^b  :mai(bn^  ou  notre  Làhi^ 
gaè  FraRj^^  hbàsâcttfnd  de  pfé  fernïe. 
Vwçi  PVtt  d^cj  jarisc[a*ellc  àntrôyc  àû 
dcuant  dfin^i.  Cêtfon  A  qui  hous  W- 
oirela  porte;  8c  «[tti  vieht|)Ouf  hoiis  #^cc- 
libirf  Catdêeîuy ,  quia'Jl^ÀcfeaÈrgt  d*kct 
àieillir  Ib-aimis  6c  les  ea'àtï^é^<()m  veti^^ 
leiw  v«nir'vifi«r  fa  itfakrtife.'  Salôohs-iih 
«nais  piutât^lèôutons  t 
■  lac  lay-mcmîrd^^nc  voi*  elafrè]  argenrit. 
ïié ,  cdécshite;  Cet  le  Câipitiiné  de  tous 
ics  caraâ^cres  d^  la  Langue  Ffariçoifc,  À: 
cciies  mcritoirerflât.  D'autâ^nt^u^l  tient 
cette  cbaf ge  plus  par  rnerité  -,  ijùc  pat fa- 
ucurjpaflant  en  gracede  bcaudc|,&  en  vi- 
gueur de  force,  naturelle  fous  les  autres 
(aradcres ,  qui  font  afTcz  hoiinorez  dfe 

fuyurc 


»- 


a.. 


r  trsxvt  a.  la 


Dronôciacion  deDand  DrinciDa- 
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et  pkLan^ 

fuyurc  (on  ecandard.  Car  autant  que  les 
Voyelles  pairçoilts  Conf0iQncs,l*A  palTe 
autant  les  Voyelles:  a  ciuie  que  fa  pro- 
nontiatibn  et  plus  maie  i'  plu$  franche, 
plus  haiite,&  plus  aigi^ique  cette  d» 
tes  les  autres  Voyelles  Jlyeutibhpai 
libre  :  &,quc  la  bouehcluy  fiitlKrplacc  à 
Ieuresauuertes,qaanclilluy  plaie  de  for* 
tirlfct  fort,il  et  vaieurcux>il  et  bruyàrtf. 
C  et  ^uy  ,  qui  ^ît  nw  Chanaàdes ,  nés 
Chariqaris  V  nos  Tînrania^res.  Comme 
Prince  &ç.  Çap?ifain«  iU  de  là  nrâjcftc  fur 
le$  ficn^ifede  rfelfpduijantc  fiirlfes  autres. 
Ancienhççnafit  a  caufe  décela quaodtfl 
faifoit/a  dcpoèurancc  e^Grcècil  hum 
fort  chejri  ftç  fort  honn<i>re  dès  Lacedç^- 
monitn^,,le$  plus  guerriers  de  tous  les 
Grccz-  Car  il  batoit  leurs  ann émis  pat 
rorcille  de  la  feule  prononciation  de  leur 
nom,qu'il  armôit  &  randoit  epouuanta^ 
blc,  par  la  pointe  de  Ion  feul  fon.  C  etoit 
lurccceftocrqucbrilloitrEmerides  Anv 
talcidas,dcs  BrafiUas,  des  Ifadas.  Mais  ce 
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ics4*  A  paife 
que  fa  pro- 
lu$  franche, 
re»ed. 


>Iaic  clé  Cot" 
çt  bruyartt. 
naàdcs ,  nés 
;s.  Comme 
màjeftéfiir 
ir  lies  autres. 
&)aquaQ<àâ 
Rèc ,  il  ctoic 
ks  Laccd^r 
xie  tous  les 
mncmis  pa^ 
itiondelcur 
cpouuanta^ 
fon.  Cet  oit 
icri  des  An>- 
ias.  Maiscç 
font 


foftt  plutôt  lïffôia  de  vajbptfib  I  que  d  afft^ 
é^ion  dccarttage,-  Car  au  tfeftcil  et  plcirt 
k^dVnc  grande  Côtirtoifie  îk  ci'vne  grande 
bontéw  On  né  doute  point  qtfc  ce  ne  fût 
lây  >â^i  (auuoit  les  Criminélz  à  Rome 
puis  {ôuuânt que  les  Vcftalcs.  AulG  ces 
p^uures  Criminelz  cheriflbienr&  benif- 
loîént  autant  cctteJettrc- là,qu'ilE  rcdou- 
toient  &  deteftoicnt  le,  C,  lettre  de  con- 
damnationde  malheur  &  de  malle  heu- 
ré;  La  Langue  Françoife ,  rccônhoifTant 
fon  mérite afrieore mieuxqut la Gréque 
&  la  Latine '^  Tamploye  en  beaucoup  de 
charges.  Car  outre  ce  qu*eHe  l'a  fait  la 
première  de  fcs  lettres,  elle  l*â faitancore 
ArticlcVcrbe,  &  Prepofition:  Première- 
mant,  di-iè;  il  et  Article  ;  Vôir<  Article  fi 
gênerai  :  qu'ila  Jieuaufingulier  &  au  plu- 
ncsp  :  &"  autant  au  genre  rcminm ,  quau 
rnafculin.  Car  nous  àifotKSyilJtà'Tterrf: 
ilit  à  Perret  te.  Ven  ai  parlé  à  if^l^ues  nL^ns: 
ién  ai  parlé  a  quelques  n;nes.  Mais  il  ne  fcrt 
pas  fculemant  en  cette  façon^là  d'Arti-^ 
-  clc 
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malcuime ,  4iw^ 
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de  à  fleure  Ungi^fowr  f«f  ^oim, 
noms^  l^attiçiptcs  :  il  fert  fiiçarc  d' Aiti» 
dp  à  l;ïa6nittf  de  nos  Y^Ébeft  »iAs  pra^fi 
l0rs  le  IjcHiSç  b  fignificacion  de  f  Àrckle^ 

'  4e:  conîm^  efi  ces  cxamplf}9u  f)^  <:<»MiW4«»rlr 
^  lire. ,  /^  c0mi»i«^f e.  it  coàfpranjft  :  c'ec  a*  4ir 

^  rc  i  uçommMkedeiâ>:e.ifex9mft4ttctdfifé0r 
pràndn.  Ainft  nous.  difeiSi**^<w/«i»^^ii 
4/>4ritf9f  r;,ç*éç  i  dire,  4;/0/i'4r«#|}{>>  Il  et  Pk^ 
poncion  &  cietsc^en  nocive  Uati^ijie  la  pbr 
Ce  de  la  Prepojfiiion  Lmn9»^d  »  en  plu- 
Heurs  &ÇOJIS  de  parler  comme  ava(  lÂiyv 
uantcs.  Z.r  S^i  id  enuoyéd«sAnià*^f^Ptrfê 
ttAmftreitt,  R(x  mifit  Ugdtofltd  Imfit^mr 
ntthjAdqmmfmem  :  à  qtuBa^  Urttfimff 
à  mon  frûfos:  àdfraftfUtm  rwjira.  Aticiui^ 
fois  il  tieaç|elieu  de  la  Pf  epoûciosn  Latir 
né)  /iv .'  comâïc  ici ,  mitHA  m  poHrkjiddfmf 

';  il  demeure  À  nStre  maifitt.  tfioeveaxpft^ 

.tticr  qu'on  nepuiflcpaSfciefi!  dire  au^ 
il  demeure  en  notre  m  ai  fin.  \Mais  neaM- 

'moins  l^premierç  façon.vdic .parler #;ie 
(âmble^lus  nayoc  &  plus  dbuce:coininç 

ilfe 
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il  (c  pourra  peuc^cre  montrer  en  vn  an- 
cre androii;.  Mais  outre  cela  il  fe  prand 
auffi  quelquefois  piour  cicte  diâtio  Fran- 
çoifc,^diir.C^  quaiid  nous  difons,  à  dire 
vrai  :  i  prandré  t  affaire  de  bon  biais.  Cet  à 
direi^r  dire  n;jfdi  ifoiér  prandre  t affaire  de 
bon  biaù}  Noijis  le  mettons  ancore  bien 
fouuanc  âtu  lieu  de  ta  Prepoficion ,  Anec: 
comme  quand  nous  difons  :  c  et  n/n  fruit 
^u  H  faut  cueillir  à  la  mdm  :  on  le  court  à  toute 
force.  Cet  à  dire ,  cueillir  auec  la  main  ;  on  le 
courtiuéec  touite  force.  Sa  dernière  (îgnifîca- 
tiori,  c'ct  quil et  verbe  comme  i ai  dit. 
Car  il  fignifie  cette  troifiême  perfonne, 
hahet  ycomxa^  en  cet  example.  Vierre  a  le 
linreyque  njous  ^herche%^%\s  au  rcfte  il  fuit 
la  première  perfonne  au  fingulier5&  la 
troifiême  perfiDfineauplurierdu  Prété- 
rit indéfini  de  nos  Verbes,que nous  pou- 
uons  appeller  Aoriile  ,  à  la  façon  des 
Grecz,empruntantcetei'rtie-ladcux.  le 
parle  des  Verbes,. qui  fotic  leur  Infinitif 
en  5  er.  Car  il  faut  dire ,  Umé^  tu  aiimas ,  // 
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aima  :  nous  Mmâmsy<x^oM  aimâtes jilx  àime^ 
rtnt  :  &  non  pas,  taimaytlKaimairt.Htim' 
moins  qui  voudra  pourra  bien  aum,  ce 
me  fàmblc ,  écrire ,  tatwai.  Quant  a  ces 
autres  voix ,  »ow  amijftons ,  njaw  aimiffiésy 
qui  font  du  même  Verbe  vc'ct  ainfi  qu'il 
faut  dire,  à  mon  auis ,  plutôt  que ,  aimaf 
fans  y  aimaffiés ,  qui  au  hafard  pouirroienc 
être  tolerables.Toutefols  ne  les  condan- 
nât  pas,  ie  ne  veux  pas  auîfi  les  abfoudre. 
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O I  LA  leCapitlPfe  de  nos  Lettres 
^^^Françoifcs,  qui  marche  :  il  ne  faut 
pTpermettre  >  qu'il  aille  fcul.  Il  mérite 
bien  d'auoir  quelque  fuytc.  Si  tome  fa 
compagiié^c  fc  met  après  luy  mainte- 
nant: auraoins donnons  luy  vneEfcoua- 
dc.  Mais  voici  dcja  le  C  ,  qui  steiancc 
pour  accompagner  fon  Capitaine.  C  en 
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Vnc  Confohnc  de  bien  grade  tmporian- 
ce  à  nôtre  Lâguc.Car  elle  a  quatre  diucr- 
fespronontiations ,  ou  quatre  fortes  de 
fonstous  difFcraîis.  Quoi  que  ccfoit  elle 
diffère  en  quatre  façonçjfoit  de  voixfoit 
d  écriture.  Sa  première pronôtiationc^ct 
celle,  que  i  appelle  Tâpre  :  comme  en  ces 
motz  :,cnrron€y  commander  >  culbuui* ,  où  le 
fon  de  cette  lettre- ci  et  vn  peu  âpre  :  ou 
du  moins  on  pciit  dire  qu  il  et  mâle  & 
vigoureux  :  &  c'ct  lors  qu'on  la  met  dc- 
uât  yJij  YO.ou  Vv.  Car  dcuant  ces  Voyel- 
les-là elle  a  la  pronontiation  du  .i^qui 
fàmble  vn  peu  rude  ou  vn  peu  forte.  Sa 
féconde  pronontiation  c'ct  celle ,  qui  et 
plus  feminine,ou  plus  douce  :  lors  que  le 
Cy  précède  r^jou  l7,  comme  en  ces  motz, 
cerufe^  cerifi^  ciuettây  ciboule.  Car  en  ces  di- 
ctions- ci  il  a  la  voix  de  Ti*,  dond  le  fon  et 
doux  même  au  conimanccmaht  des  fyl- 
labes.  La  troifiêmc  c'cc  lors  que  dcuant 
vn,  À,  ou  vn,0,  il  a  vn  fon  doux  ou  kmi- 
lîin,  au  licudu  rude  ou  du  mâle.  Ce  qui 
*  E     z         ne 
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nCTc  fait  (qû)Éii  certaines  dirions  feule- 
inant^^jtufqucllcs  on  marque  fous  le ,  C> 
petite  nptc,  i,  faite  en  cinq  dcc^ifr 
rc  :  comme  en  ces  motZydcfa^fafon^Fran^ 
pùj  pôinçony  tronçon^  echartfon^  AUnçon^ma- 
foriy  arçon  y  glaçon  5  reçoù.<f  defoù,  &  en  plur 
/leurs  autres  moti!:.  Ce  qui  s'obferue  aufli 
en  certains  androitz  de  tous  les  Verbes, 
dond  rinfinitif  fe  termine  en  cer^  ^^^0 
Car  en  tous  ces  Verbes- là  par  tout  ou  le 
CdeuanceT^,  ou  To,  immediatemant,& 
l^it  auec  iVn  des  deux  vnçtnêmc  fyUà- 
be,  il  fâqt  qu'il  fc  prononce  comme  yne^ 
5*5  atfec  vne  voix  douce  :  &  pour  le  faire 
cônnoître  il  faut  toûiours  alors  mettre 
deflbus  dette  petite  rriarque,  j, comme 
nous  auons  déjà  dit.  Voila  pourquoi  il 
faut  prononcer  en  ces  Verbes  fuyuans  & 
autres  fariiblablcs  le,  C,  comme""r5'>& 
mettre  defous  luy  fa  marque  d'adoucif- 
femant  :  ou  pcJur  dire  cti  vn  mot  &  peut 
ctrc  plus  commodcmant  il  faut  écrire 
vn  Ç,  a  queue  en  ces  Verbes- cijNt^w  corn- 
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mMftmy  noM  trafonsj  mtu  perfonsin/oué 
commandites  j  youé  trafdt^s  >  'Vûm  fermâtes*, 
iUâmmdnçdi  il  traça ,  H  perça.  Rcn  et  aind 
des  autres  (àmblables.  Ces  diuerfe^  pro- 
notiHacions-là  montrent,  que^hôtre  C  êc 
doax^  rude  ^fort  0c  gracieux ,  Se  aufli 
bien  que  Cacneu^^ tàteôt femelle,  tantôt" 
mâk  Aufli  il  aWpi^érflt*  la  natorc  à\i  ^ 
6c  dit  ICquiibnt  éé^àttc  &  brufquë  pro- 
nontiacion ,  lalfiieHe  il  reiecte  quelque- 
fois pourtat  à  caufé  de  fa  rudeÏÏè:  &  pour 
(t  mettte  vn  peu  fur  )a  douc^eur  tour  à 
toatf  il  tient  le  païti  de  Tj" ,  porte  fcsli- 
utttSiàc  s'âbillede  fes  couleurs.  Quelçun 
peut  être  dira ,  que  nous  deurions^Ki'mi> 
ner  hnfifiitif  de  des  Verbe^;  qtie  nous 
auons  rapporret  ei-di^fus  en  Ser  :  de  par 
tout  écrire  vné  Sp  au  lieu  d*vn  C.  Que  par 
ce  moyen  i;iôuséterions  de  notre  Langue 
cette  ob(èntati0n-U]qui  n'êt  quVne  pei- 
ne fupcrflôe  :  pbtfqùeion  y  peut  mettre 
ordre , |>àfvnfi f>ro'ii(t  expédiant.  Vt^la 
vnc  pTopofrtionfqura  bien  dcl'apparacc 
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à  Ton  abbord.Car  aiitanc  qu'il  êc  pofTibJc, 
oh  doit  ambralTer  la  facilité.  Maiscetce 
facilicé-la  fc  doic  rcduire  à  la  raifon  com- 
me  contes  autres  chofcs ,  Cans  s  éloigner 
de  1  ordrc^que-la  Nature  ajiiUoyc  >  &  que 
r  Vfage  reçoit.  Gar  vouloir  s  oppofcr  à 
cela,  ce  ne  fera  plas  eclairci0emanc  :  cniais 
plutôt  ioindre  la,0qiic  aux  huag^s.Dçfaic 
(î  telle  propofitipn  aiJQitlicu  j  ccfcrc^it 
combatrc  la  Natijrc  ^  la  Cpuc|i«ncjdeux 
chôfcs  ihuihcibles ,  quand  elles  ioignçnt 
leurs  forces  an Gifjnblç.  Car  qu^pc  à  la 
Coutume ,  on,  ne  pcuit  pas  dcnict  que  Iç 
commun  vfage  n  ait  toujouri  vsç,dç cet- 
te façon-la  d'ecrircQuant  àla  Naturcyil 
doit  être  écrit  ainfuii  aunioins  naturelle- 
mant  les  anfans  peuuent  refambler  à 
leurs  pcres3&  recueillir  leur  fucceffion. 
Cela  étant  il  fautneceflairemantdcmeu- 
rer  à  nôtre  ordinaire  ortografc  de  cç5  di- 
âions-là  écrites  auecle  C  à  queûç»  Car 
nous  auons  en  nôtre  Laiigue  plMiiËurs 
mot/  terminez  en  C>  memenaant  ces 
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deux*  ci  trac  ■&  mm.  Nou$  en  tirons  ces 
deux  Verbes  /r<<fer  &  tronçonner  ^  oxxité 
pluGeurs  autres  bons  motz  qui  en  def- 
landenCiGe  r<:rdit,  ce  me  famDleyVOuloir 
voguer  contre  yant  &  marcc,  d'ôtcrâ 
/rJKêrr  5  c)ui  vient  de  ttM't  ion  ortografe 
Originaire»  et)  l'eqriuant  aucc  vnd  S  :  5c 
d'ôter.de  n^ême  sitronfonnertC^i  vient  de 
tronc,  it  Qdc  fa  diâ:ion  primitiue^&;  don- 
ner par  ce  rwoy<tn  dci^obfçurciflrcmapt  à 
leur  origine i  Co jCeroit  arracher  l'anfanc 
des  mammçllcs  df  la  mère  :  pour  le  bail- 
ler i  vhc  nourricp.  Ce  feroit  trancher  là 
fdntcinÇ'de  fa  fouircc ,  &  le  ruidëau  de  (a 
fonteine.  Ce  ièroitintrodiiirc  vn  apuseti 
effet  i  voulant,  chaiTer^yn  abus ,  çjjf^i  n'ec 
qu'en  apparance.  lie.  iti  appqllcray  iatpai^ 
expediant,ce  qui  apporte  inconuenianr; 
Le  ratnpiacemant  dVnc  faute  pour  vne 
autrç»  ne  fut  iam^s  çor r eâioiL  N  étant 
pas  dOBïq.ni  ppffiblcyi;  raifonnablç  d'ô- 
ter  ce  rqatBhrcrU  avf  pors  de  l'ortografc 
FraniÇoifcilailfoAs  l'y  comme  bicntcant: 
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puifque  il  y  êc  bien  neccflàire.  MaiscCf 
pahdanc  pafTons  outre ,  pour  venir  à  Jà 
dcrnicrc  pronontiation  de  nôtrç^>  qui 
êc  celle  qu'il  a,  quand  il  et  ioint  auec  ÏH» 
Gar  il  a  )ors  vne  voix  bien  difFeràffce  des 
autres;  Ge  qui  (êrancontre  en  toutes  les 
voyelles,  comme  le  monitrent  ces  exattt- 
ples ,  chàtgt: ,  chère  y  chiche  »  chejfè  >  cimheter. 
Cette  dernière  pronontifltion  du  C  et, 
di-ie^bien  différante  des  autres, qui fe 
prononcent  facilcmant,  par  toutes  fortes 
de  perlbhnes.  Mais  il  n'en  et  pas  âin(i  de 
cette  dernière ,  qui  (àmble  H  facheufc  à. 
former  la  hay  uecc  delà  voix:qii*4l  y  a  des 
Prôuinces  toutes antier es  dans  la  Fiancé, 
qui  en  font  vne  pronontiation  merueil- 
leufemant  rude  &  defàgreable  :  contre  la 
nature  de  nôtre  Langue,  qui  et  douce  & 
gracieuÉ ,  autant  (|ue  le  peut  ccrt  vne 
Langue ,  qui  et  egalemant  génercuiti  & 
courtoifcLafaute  d'vncn  mauuaifi^  {Mfo- 
nontiatioh  vient,  dece  que  ces  Ptùpltte- 
la  fàmblent  mettre  vn  71  deuatic  \*H. 
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Cotnnitt  poar  exatnpie  aii  lieu  de  pro- 
noncer, r^hâ,  Hinplemanc  &  nayucihatit 
ilz  profiondeiK  riM^iUz  pourroient  faci- 
Icmafit  côrrîiËcr  €t  v.icc-là,s*ilz  vonlôicht 
prandre-gar Je  à  la  faute  qu'ilz  font,  d*a^ 
joûccrfupcrftilihant  en  telles  diâiohs  la 
lettre  T  (  oà  telle  Videufîi  abondance 
apporte  Yfî  grand  de^uc  à  la  fir^non-^ 
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^ËT  bien  ce  Caraârere-ci,  que  nbui 
4>oauons  appellér  iùfteniant  le  Ca^ 
raéb^e  j^rançois.  11  êc  (î  bien^tan^ois^ 
qû^ilfaiiiblic,  qu'il  n'a  rien  deconunun 
auec  lés  tangues  e^iràngeres  raumbiniâ 
on  a  égard  de  premier  abônd  plutoc  àllba 
tout  j  qu^à  vne  feule  deici  parties,  liêcfl 
netefi&ire  à  nôtre  Langue  qu'elle  eniait, 
n  ie  r«&  aind  dire,lc  veiner  de  ft^  fhittz, 

t     y_   le 


tmm^^ 


t.mmwwmwrm'* 


V 


^4  LàLm^ 

1  c  vigr^pble  de  fa  vandangc,la  campagilô 
de  fcs  moilTons.Cct  la  pierre  fondaman- 

talc  de  fon  édifice  ;  la  clef  de  fa  voutc ,  le 
pié  d  etail  de  fa  bafe.ll  fcrtd'attraitz  à  fes 
Graces,il  fcrt  de  chant  àfcs  Serenesiil  fe 
de  Parnaflfe  àfcs  Mufesj&decféupoiu- 
mcllt  à  fon  Parnaflc.  Cet  luy  qui  nii- 
gnaf  de  fa  Profe:c  êc  luy  qui  gouuernc  fes 
Vers.  Il  et  tout  anfamble  fi  vtile  «C  fi  dé- 
licieux à  nôtre  Languc:qu*il  ore^nd  fai- 
re tomber  en  ddUtt ,  s'il  ne  doit  pas  pré- 
céder en  rang 'S^tftrdrerii  François,  & 

amporter  la.primautç  pardc^sluy.  Il 
croit ,  que  ce  ïcroit  bien  luy  taice  tort  dfc 
ne  le  pas  ainfi  croircJVncorc  ilà  bien  ccïr 
te  oroyanec,que  laLângue  Fran<joi{c  n'a 
iamaisiaic  difficulté  de  faire  déclaration, 
jqu'cUc  âl6ng  tans  doute ,  fi  l'^^  déuoit 
etrcilc  Capitaine ,  &  le  Prince  de  fes  Ca- 
raâ^cccscattandu'que  l'Ê  f^rablc  donner 
à  fortilangagc  davantage  de  grâce,  &  da- 
uantago  d'vtilitc.  Toutefois  qu'enfin, 
ayant:  fur  cela  pris  auis  des  autre»  Lan^ 
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gues,cllc  à  i^iiçàreur  jmitadon  1'^  le  chef 
defcs  Lcrires  liconfciflànt  qucce  quelle 
en  a'faic ,  c  et  plus  par  examplc ,  que  par 
raifon.Auflicctfi  François,à  ce  qu'il  dit, 
a  açceptélajfecontie  place  des  Voyelles, 
plus  par  xtiQ^ç^ic  i^quc  par  .manque  de 
mcrice^  Ç^  il  Se^JMi  naturel  plus  douai 
quçr^jôfi  nçifflic^Stantidt!  bruits  P.<Wîé 
de  cette  doaccuk;  ôi. de  laraiiôn ,  il  a^fti» 
nié,qtte'celtty!  Qï|)lus  d'Honneur  de  méri- 
ter le  premier  li«u,fenJl*auoinqu*^J*4  de 
Tauoirifans  Jèiroctitcr^  Aticorc  il  ajoute  à 
celâ^uefTc:  luy^oitêtrc  vu  cOntantcmat 
à  pleiri  difefir  v4t  ce  qu'il  irand  le  fécond 
lieju ,qu'il tienç, plus honaoïable  que Iç 
prcmief"i«(|Ui  jlnc  jtiÉc  pas^ti  puis  toûjottjrs 
yn  Ê;aç^c«tUr»gci'cllicBe  ailsz  récopansié» 
d^auoii:  tnçriicé  r4com  paj^«'  Mâits  on  i^q  W 
j^iit  rtïkuîi  loiiçfcqu'efa  flaçtraot  les  gra- 
ce5>lQSibcawtez,lcs  «çjiç^qitt'il  apporte 
à  nocrtc  jLan^ujc ,  étant  {)leia.de  mignarr 
dife,  de  plein  de  fccotidit4*  Toutefois  ce 
n'êt  pas  ici  quçnou^  caQilliipn$  toof  iba 
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fruit  :  on  ne  le  peuc  pas  amaflèr  tout  à  la 
fois.  Son  arbre  porte  &  fiear  &  fruit  en 
tptic  tans.  Nous  ne  pourrons  pas ,  di-ie, 
rapporter  ici  tout  antierçmant  ce  quiet 
cle icfTance , de  des beiles qualitêz  de i'E 
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François.  Nous  en  dirons  pourtant  vne 
bonne  partie.  Q|ua|||à  l'autre ,  nous  la 
laiïlerons  à  prefant,^ir  la  traiter  mieux 
i  propos  en  d'autres  androitz ,  où  la  rai- 
fon  &  lacommodiléenrantioyentle  dif- 
cours.Car  11  nous  doit  bieh  fumre  deran- 
dre  nôtre  deâr  cénfcMrme  à  l'occaHon,  & 
Docr««rauaii  Vtile  à  l'inArudition,  qui  dé- 
jpand4ëkfacilitôv6^  la  facilite  de  l'or- 
dre. Mais'pm^tle  il  y  a  tant  a  faire,  il  et 
tâws  dé  commancer.  Il  faut  donq  ahtan- 
ifreque  ces  motz,«4^»À>>,&,)9/tiiflii0,font 
equiaoqucs^n  nôtre  Langue.  Car  nous 
auons  à  la  fa^n  des  Latins  vn  maiculin, 
&  vn  feniwift  de  janrc  :  cettuy-ci  fe  de- 
cUnic  par  rarcicie féminin  ,/4}l'âucre  par 
l'arckle  mafculin,  k  Nous  auons  ancore 
vn  màfmUnitcvTiftm'min  de  pronotiation, 

laqucï 


plaindre  d^  tort,  qu'on  Itiy  fait 


Françoifi.  "  77 

laquelle  pronôtiacion  dépand  principa- 
Icmant  de  notre  iE.  Cet  cette  voyellc-cî, 
qui  adonné  le  coup  à  cette  diftindion^ôc 
differance  de  fyllabes  maraulines  &  fé- 
minines ,  dond  nous  antandons  parler 
maintenant-  Car  Té*  Françoisi  êt^èHcux  . 
fortesdVn  et  maicalinrrautre  et  fcm^iixju 
Nousappellôsmafculih  celuy,quîfc  pro- 
nonce d  vrie  Voix  forte ,  anticrc  &  mâle, 
corne  en  ces  motz,  beaHté:,l?onté.C2iï  ici  !*£ 
fe  pronôce  d  Vne  pleine,&mâlc  vigucbr. 
Nous  appelions  Ve  féminin  celuy^qui  ne 
fc  prononce  qu  a  demi  l  &  qui  a  fa  voix 
petite,  délicate,  féminine,  comme  entes 
motz ,  belle ,  bonne.  Car  en  ces  deux  di- 
âions-ci,  Tfi  et  foible'&  féminin.  Et  fort 
facilemant  on  connoit  à  loreille,  pro- 
nonçant ces  deux  motz,  bonneybontéyC^c 
\E  ,  qui  et  en  ce  mot  de  bonté,  a  bien  vn 
fon  plus  fcrmcj&  plus  fort,qué  ccluy,qui 
et  en  cet  autre  mot  de  bonncy  oy\  \'E^  a  peu 
de  vigueur  &  peu  de  force.  Et  ô  et  par  là, 
que  nous  diibns ,  que  bonté  et  mafculin, 
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&  ^^««^fcminin.  Cela  faii  voiç  quVrt 
mcme  iriotcn  Fiançois  peuiccrc  mafcu- 
lin&  féminin  tout  anfamblc'.  comme  ce  ^ 
racme  mot,  bonté,  ciui  et  feniinin  de  jan- 
re ,  à  caufc  qu'il  fe|lcclinc  àiicc  l'article, 
/<i,  &  mafculinde  pronontiat|ion>  pourcé 

que  fa  dernière  fyllabe  et  miiCculine  de 
voix, ou  de  pronontiation  (àcaufede 
fon  E  mafculin  ,  qui  la  clôt  &k  termine. 
Mais  il  y  a  trois  fortes  ddceS  terminai- 
fbns  malculincs ,  qui  procèdent  de  l'Ê 
mafculin:  c'a  à  iauoir ,  f,f5^ M- Corn n^^ 
pour  exam pic, <</»;<? ,<ï/wfî;,  aimerés.  La 
dernière  didion  aimerés  à  &  pronofttia- 
tion^commclaterminaifon,  w,  çn  Latin. 
Car  on  prononce  en  Françoik  aimerés 
comme^orej.  C'ct  pourquoi  noiis  le  de- 
uoiis  écrire  comme  |c?  Latins':  tdutefois 
iiuec  vn  acçant  aiijiï  en  cette foète,/fj: 
pour  le  dillingiicr  ^c  la  tcrminailQn  t<f- 
minincjfj,  qui  n^>  point  d^icçant^  oui  |a 
rclcuc  venant  à  tomber  ct'cllc-rmfnic 
ton:  à plaç,  O iiint  àl'aucrc  terminaNOn 
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tacc.  Quintilian  s'en  plaind  bien  fort: 


^ 


comme  ce 
lin  dejan- 

::c  l'article, 
on^  poùrcé 

fculine  de 
àcaufede 
là  termine, 
kerminai- 
ttnt  de  Tfî 
il.  Comme 
ii)nerés.  La 
îroncntia- 
r,  en  Latin* 
:ois  aimerés 
noqs  lede- 
:  toutefois 
e  foète  5  es  : 
inai(^n  i<^^ 
:ant,^uija 
cllc-rmrnk 
crminaMon 
malcu 
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nia{culinç,iiîw^,il  la  faut  écrire  auec 
vn  >ç;,  iàfin  que  ces  voix-là,  étant  diffe- 
rantes  de  prpnontiation ,  différent  auflî 
d'cçriturc.  Car  leucs  voix  font  bien  (1  dit- 
fcrantes  IVne  de  râutrc,iaç6it quelles 
foient  toutes  deux  mafculines ,  qu  elles 
ne  peuqent  rimer  anfarabjle.  Car  ce  le- 
ro^it  chofe  trop  rude,de  vouloir  dire  par 

ibrméde  vers  rimez,       I  /• 

O  mte 'vofu  Terrés 

T^ommesegare^. 
Gela  frapc  &  blcfle  l'oreille Jl  n'y  a Honq 
point  de  doute, qu'il  leur  faut  diuerfeor- 
tografe,cômmeleur  fonêtdiucrs.  luf- 
qucs-là  même  que  la  langue  a  dcui  di- 
ucrs.  tpouucmans ,  pour  leur  donner  à 
chacune  à  part  vnc  pronontiation  toute 
différante.  Car  pour  dire,  o'frr^j,  &  pro- 
fcreria  dernière  fylkbe,la  languÇfe  leuc 
yn*pcu  fur  le  bout  :&:  au  contraire  elle  " 
s^y  abbaiflc  pour  prononcer  la  dernière 
fyllabedu  mot,  égare-!:.  La  plume  s'cgare- 
roit  elle  même ,  Il  elle  n'alloic  par  diucrs 
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L  bien  fort:   I    qù'ellcncpoauoitpasl'approclicr. 
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chemins  trouuer  ces  deux  diuérfcs  voix, 
fous  la  cônduyce  de  la  langue, qui  l'y 
meinie  par  deux  fanciers  ditferans.  Par  ce 
moyen  nous  ôterons  la  coafiiiîon ,  n  y 
ay^ànc  aucune  apparance  de  confondre, 
*pre^  5  fratA  :  zuc^rés ,  fropè ,  les  ecriuant 
dVnemcmcfortc  :  puifque  ilz  font  deii- 
•  gnificadon  df ucrfe ,  &  de  fon  tout  diffé- 
rant. Quant  au  (impie  E  maiculin  c'oi: 
lùyqui  termine  ôrdinaircmant  le  nomi- 
natif fingulier*  de  quelques  vns  de  nos 
Participes, ,  &  de  nos  noms,con|me  aiméj 
fieauantéfconfimméicharitéjfiete.  Mais  bien 
que  nous  ayons  dit ,  que  cet  E  roaCculin 
rand  mafculine  la  dernière  fyllabed'vn 
ifiçt  :  il  ne  s'anfuyt  pas  pout  cela,qu*il  ne 
fe  trouue  ancore  en  d'autres  fyilabes, 
c«mme  çn  ce  mot,  étourdi ,  où  vn  E  maf- 
çulih  fait  la  première  (yllabç  :  &  en  ce 
mot,  bonéuy  où  ancore  vn  E  masculin  fait 
*"k  féconde  fyllàbe.  Mais  il  n-ct  pas  la  de 
telle  importance  qu'aux  dernicresfylla- 
ï^csll,  où  il  vahà  la  didion  mafculine. 
1  ■-.''    ■■,'  '      V'  '  Toute 


Toutefi 

diâion 

d'aucfét 
mà(çuli 
quec'ê( 
tre  Lah 
rnafâu)] 
kibnu 

la  pour 
culin,( 
;ulierd 
Judbnl 
aimi  tm 
drcdifi 
QmiM 
tern^ii^ 

en  ces  r 
très  faii 
pouFlè 

nai(b4 
iamiais 

bre  de  1 
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Tp!(itefi9i$il  ne  fait  pas  luy  feul  toutes  les 
diâlons  msfculincs.  Car  ces  didipos, 

aimâ  yafioridant ,  fort ,  OMyr^  fi^  beaucoup 
d'aucfés  ùiCqu'à  vn  nombre  infini  fpnc 
mafculincs.  Mais  il  et  bien  vraipoutut, 
que  cêciial  yoyille  £ ,  qui  a  donné  à  np- 
cre  Lahêue  eecte  dtftinâion  des  di^ios 
mareulioes&  féminines  :  c'êc  elk|,qui  et 
la  fonceine  de  cçs  dei^xTuiflcaux^rtU.  Voi- 
la pour  le  prefanc  ce  qui  regarde  !'£  maf- 
culin ,  qui  doit  auili  être  marqué  au  fin- 
çulierd'vn  acçanitaiguppur  ôtcr  la  conr 
;ufiûn  &  requiuoque.  Car  il  laut  écrire 

Mittk  amatwiwc  lonacçant  pour  le  ran- 
drcdiJFeranti^i/»r4«Mr»qttiêc  féminin.. 
Q^iM  i  notre  £  féminin  il£aic  <tuâ)  trois 
teroifinaiiôhs,  fauoir  et  j  «»  ^i»  <»/^omi|ne 
en  ces  motz-çi ,  beJIt,l>«BtSy*tmentiù  au- 
tres fajinblablcs.  Mais  il  faut  antandrc> 
pouriè  regard  de  dette  troificmc  cermi- 
naifoii  féminine,  1?»^  qu'elle  ne  fetroquc 
iamals  qu'aux  Verbes  du  plurier  nom- 
bre delà troificme  pcrlbnnc  fculcmant. 
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Ce  que  ie  di^jà  fin  qa^ën  fâche,  (îÀnyiéc 

à  rancdntrer  dcs^  tuocz^^critz.  dtcerhil^ 


nez  en,  ent,  autres  que  ce$  V erbesi  qu  on 
les  doit  prononcer  a  voix  pleine  &  mâle: 
à  Bn  que  ceux^ui  vc^onc  écrites  de  mêr 
me  façon  leis  deux  dernières  (yllabes  de 
ces  deux  dirions ,  incontinent  j  Aduerbc 
de  cans,  &  ruitmunt^  Verbe,niotz  qui  icr- 
uironcd  example  pour  cous  les  autres» 
donnent. à  l'Aducrbe  la  pronôntuciôn 
niafcfulinei  &  au  Verbe  la  féminine.  Cet 
auercincmanc  pourra  feruir  aux  EtfâïîK 
gers ,  pour  les  ampcchér  de  choie  dans  ' 
Terreur,  où  les  pQurroit  faire  toml^er  nô- . 
tre  Ortografe  vulgaire, qui medtq^bieii 

correâionmêmeem  cet  arïdrbitv  pâ.  elle 
et  à  nion  auis  toute,  éloignée  d'apparan- 
ce  derai(bh.  Carie  ne  trouue  point  qu'il 
■y  ait  raifon^ni  rien  prcs4elàjd-ecrirc 
tourment ,  &  ,  4/»i^»f ,  d'vné  même  orto- 
grafe en  leurs  deux  dernières  (yllabes, 
qui  ont  deux  voix  ii  différantes.  Il  me 
fambikqiic  nous  fcriçns  bien  mieux  d'é- 
crire, 
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erirc ,  /0Mrw4i»r »  aacc  vn  J,  pui^uc  il  en 
a  la  voix  auffi  bien  <\\i' Amant ,  qui  s'ccrit 
ainû  de  toute  plume.  Nele  pas  faire' ain-  * 
Ci  i  t'tt  faire  vh  abus  en  oôtre  ôKografc, 
fimanifefte  6c  ù  important /qu'irét  du 
tout  intolcfabte.'  le  .ne  Voudroit  pas  en 
toutetchofes,me  porter  àja  rigueur  con- 
tre Pviage.Ie  n'aitne  paitant  la  houueau> 
té  »  que  ie  luy  vueille  donner  puifTance 
defus  la raifon.  Mais  au  contraire,  iede- 
iîre,  que  ce  (bit  la  raifoq^^qui  nous  amei- 
ne  la  nouuéaur^  par  la  niiain. Ancbre  à  le 
bien  prandre ,  ce  que  ie  pr6po(è  id  n'ét 
pas  nouueàuté  :  puifaue  la  iùfte  caufe» 
que  nous  auonsjde  le  faire  ainityêtii  âgée 
&  Ci  ancienne^ qu^tUeêe née aùec nôtre 
Langue.  Car  c'êt  plutôt  erreur  de  ne  i*a- 
uoir  pas  ainfl  écrit  auparauantique  n  ouv 
iieaute  dé  l'écrire  ainiî  doranauant.si'ai  ^  ^ 
regret  du  tort,  que  nousfaifons  à  la  Lan- 
gue Fr.m^oiiè,  luy  donnant  vne  faço|i 
d'écrire  Ci  farouche ,  ôe  même  en  cet  an> 
droit  :  que  les  Peuples  Etrangers ,  qui  la 
.''  F     1         chc 
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chcriflemcanc, ncla pcuucnc  appriaol- 
fer.  Mats  cette  matière  roeriteroit  bka 
vn  di(cours  àrpatç.Ic  rcuiçns  à  nôtrccroir 
iiêmc  perfontle  t^cTtmnccen^iût\t\tài  ot 
toûiours  fcminîne  :  pourucu  que  ceuc 
dcrnicrc  iylUbc  ent  ncÇoitfqïntfrtcç^ 
dcc  de  la  difcongue  y  01.  Car  ù  cinte  dif- 
tongue  la  précède  immediatemanc  & 
vicnc  telleaiacfc  ioîndrc  auec  elle:qu*cl- 
les  ne  fâffcnt  toutes  dcmc  anfamble  qu'v- 
ne  feule  fyllabe  :  celle  fyllabe  et  maiculii- 
ne.  Ce  qui  n'auient  qu'en  deux  lieuxà 
tous  les  Verbesicomme  en  aimoientySc^  air 
weroitntyAn  Verbe4/iwr  :  ecriuâientyêc  icri" 
roiehty  du  Verbe  écrtre  ?  qui  ont  leur  der- 
nière fyllabe  mafcùhne  >  aimoiem  n  étant 
qlie  dedeux (yllshcs^umemeMynrirmtnt^ 
&,  ecrjuoient , êtanc  de  crois  (yllabesiculer 
mant.  Car  ^ùicnt^  ne  fait  qu  vne  feule  fyl- 
labe aucG  fa  çonfon^ae  précédante.^  Voda 
bien  de  la  variété  que  cette  Voyelle  E 
fait  en  nôtre  Langue.  Ç  et  ce  qui  m  a  fait 
dire,que  c  et  bien  k  vraye  Voyelle  Fran- 
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pro  )  &  ^  parciculiiere  à  notre  lan^tgé:  ni 
en  icyant:  aucun' autre  )  qui  sonfcrûeèo 
tint  «le  foitcs,&  tant  d'vfagesi H^dilScrans 
fic.6  i)oàux.Cacilf)i'y  a  iamai  s  eb  langue 
ickide,  qUi  aiii  mpioyé  cette  Vdyd'- 
1«!  i&  (pu  uan  ç  n  L  otKf  «.  banc  d^mportancé 
£6  fd'cfËûtiGQxndifi  la  «^tt e»  oûicUe  a  tant 

nQSt¥itvè.Et  cjjrtC(  jlind  &iit  point  douter^ 

3u>ollr  rie  foii;  dàiisiiccr<i  Pocneik^oihmô 
an$  ion  Roy^iJumi.  ,>oà  tiilt  «xcrcc  vn 
plein  I  Ampirieron  ^dmtna^dant  ab/olu- 
maniiMais  voibiiincore  ynochefe  digno 
do  remarque  te 'et  que  nôt^eiB  i  féminin» 
êunc  Voy  éllia^loc  fe  p«utlpd9>  proftom 
ecr  ichofe  ik^^uilloontyaioiA'Jiiiaâicuro 
df»iAfayeUesi*qMÎl6aiIfl^.(«.ptoèonecnti 
pUinti  yotXtfan^ftiAeun  aik)^j(ks<k»bG)n^ 
noiu  Car  nous  ncfmiiinoos  pa^'j^rondheer 
nôtrid  E  UnM^Skif^wùsÀ  x qu'en  forme 
d'£  I  iiiKrçiil)ii}fc]oin£«!n'ât  plus  liiy-imê- 
meiVdiU  ;bi«ikqii9lquftcho{c»qui  rcfant 
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ie  ne  fai  quoi  de  nierueille  :  qu'il  faille 
ici  necc(raireinant,que  la  Conipnnt,qui 
ne  fc  peac  profcrerjfans  Voyelle,  code  aâ 
rebourt'aide  la  Voyelle  tû  la  prononcia* 
don  )  dEihty  «lonne  rcllemanc  la  if<iit, 
qu'elle  fetoiç  muecce  fasis  elle. Cet  voir 
lericheniafidier  du  psauiure,  &:  amjivun* 
ter  4u  pàtiure ,  ce  que  '  le  pauore  Iti^'^énê^ 
nie  n'a|ià9.<'  Ce  fon(  desihiraçlei'paaë  fti 
LangiicFrançoife^ii^parfon  £  féminin; 
Qu'ainii  foit  l'E  ieminin , qui  et  éb'ees 
croiçS^nofyliabes  ce,  M,  U ,  ne  Yé  petit 
prononccf  tout  feul  1 6c  toutefois^  par  1« 
moyen,  ds.^r  le,  fecôurs  des  Gori(bfi»nr, 
C,  D  ,1.  y  il  fc  prononce  bien  c^inniode- 
mané.  Quiqiquefois aufli iVÇc prononce 
par  l'aide ^des,  Voyelles ,  coinmc  ea  ces 
moti}jardi«^àimei.Cti(w\àt  l'iS  feminiti 
êc /l'eloi^e  de  la  commune  voix  des  ^aiii': 
très  Voyelles,  &  même  en  toutes  abtrcs 
•tangues  :  qu'il  et  du  tout  im|)6j[ribl«aux 
pcrangecs  de  le  bien  proférer ,  s'ils  h'bh 
oyent  la  ii^tivt  prpt>oti^tjon  parla  bou- 
.:.  ■.  ,,    ■    ,   .  ■        .  '       che 
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appris  dfcux.  Et  nçajnovoius ,  côipç,  nous 
auooi iirt;.  il.ticot, vnc  des  psincfpalcs 
cUCadc  npcre  LangWJil  l'ouurc,  iMatçr- 
(tmiv&n  lii^cïcnnçitMitf  ly:  «ow  p  W$-p  W- 

fani}^ictaali»çr;CtpA»ipj;çraot-  9^"^;^^ 
aBrfciiioii»n4owvl<i;m|«oicnt .«(  Itt  fin  . 

an0o«^uiot«d*akuiy^*«5PM^»^^»  "f 
Pte«intc.d«  FrftJMî*>q«i(i  rçti^niplW/Ju 
viouK  Ijtogage  Fr^n«îPis>i  difcnt  Vulgairc- 

tmuàt^i  De  là.wi<5«i  ancor6,<m:att  to 
d'coïkcaiw ,  4«©l<|»*«s  vn$  gardcftt  cctw 
viàlkflKografc  wwiQac-^  prowpço  jç 

^4i»tf'aucf  vn  £àlftfia»C»mBîîç.Qamt|ur- 

qwîà  pxïcfaotcn  Piaardip.  On fW>RfT 
çoh  aulEtoîut  de  roçs«|Ç;iJ/»*  par,  #ux 
{yllabcâ  As  par  vn*4«^llila  ftp  v4^fWPft 
n  rctcauiufqiit  à  ce  ^?p8r<;Uay%$p*ï  dj 

l'ccrirepar  vnie  fctmhiMpf  «  l'^f<l«^*^ 
il  fc  ptand  pout  y n  nom  dcrdiAaiîM;c.^yi 
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^ntf  y  %Uftnri^cieoneiafKir  «ktipat i 

t<!r  Vqùi  fai(bic  €4^  âetn|  Ittbttf-lèiN  mil 

Ovuéné  4t  1fâ4^|cMPiut  Inuigai 

ndtis  'aE<iOiii  graixle  quëm|rf  «ji^  nvotz 
LjtciâSi  que  !'£  Pf^nçoisç  fait  pa^finjâie^ 
k^inûiiltz  ,p0titléi(bfaitè:détiiMf«4|«Bn^ 

dâ^<Fîrttf));<)ifeV^n  iè  mectaoe^auxy  uanc 
Jvu^^i^u^à  fieintl^  latins  ^«Sf«uuff«t 
réëdilin'âliEré  pouri^gmait«»;;ief  ttm-^ 
^èft/^éar  m aDg«r$i  Ces  «hâsèni  liai;* 

è^{k:i[qiïi«xkto!mtthç6i«ncandi^^ 
•  ''         '      >!  tenant 
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tenàHc  ill'Rarit^  «bflpraon  par/vo<£.ii 
cornue  à^erénêàfiemre,  efidtlU  àc/eor 

pronditeétPinaliriâi  .«[acl^ties  autres  «ile 
nriô^pnMiéliécpiB  côraBjcnee  inot;/!* 
fidlfk  ^i  mfoitétJlàMiimfitmi.  ^.rwut 
deJNÉMOfij^  ab;^i«4>oûjl*ir  lie  (cl  |»iB»t 
nim^i^iii^é^tile  tk^iàpit  pastanifi  ctfé 

yo{4^fit  Jce^><peàmple$4âi^  ^u'it  Anïé  H 
proprenraDcl  en  deuoicfaSçons  tes  gtdEF«s« 
fiif|ksi^iiaagcaiiiifRomains:qucTaraoi4 

ne  'Ocranfçérv  do  l'arBrb  étant  oachoc  on 

tieijr^^Vl'BSD^^^c^  pafoiiTenctèus  François 
dclTmolûi branchai  zMàii  nous  auoné 
g^d^  àfjjifilillier  (kip^tvin  des titres  d'hon- 
nett'f'dis  notre  £^  y  que  A'étpas  pourtant  lé 
dornieiisbiefi  que  nbtujle:  inettions  au 
deniter  ihExp^Cêc  qu'il  a  tant  de  puiflàoce 
Tuiles  «listons  Ftançbifès:  qu'il  leur  ôce 
;  K  >^*        ,^  P     5        leur . 
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leur  figiiifiçitiôj  quciquèfoisaufli  ill'gu- 
gracàntci  Pour  cctéc  raifon-  là  nous  poti- 
ùons  ioftémant  dire ,  au'il  ^c  priuatif  & 
cùmuUttf  :  à  cz\k(t  de  les  efFaitz  4  o«cr  ^c 
d*augrnanter  laforpc  &  le  fans  des  inocz. 
Chacun  fait  queccstrcnsdiûioi»(j/r^»f, 
Apirtif/,  i/6e(iS/^ }  foiic  noitis  de  fîgtiific^cion 
po(i^iitct  !*£  poujtatti;.  Ce  ioignant  a  elles» 
leur  ôte  leur  fishiii'cation.  €ar  «ffifotéy 
thomiy  tfmillé  Ugnificn^ns  6onc^  iâns 

ns  fociile:ou  qutn'à 
frbntjiic  hontc»dè  Veille.  QuMOto»  1*  fa- 
culté cdihuktiue,eh  voici  deçexaifnples: 
fipoHche  Ce  pFan4  pour  vn  homme  peii 
courtois  &  peu  accoftable ,  par  Quelque 
rnclinaîtion  naturelle,  qui  luy  donne  cet* 
to  mauuaife  humeiir.  Mais  ejfaroiubéi  qui 
êc  compose  de  l'£  &  de  cette  didion  jfk^ 
rottcheyHhknynh  plusforte&  plusgraA- 
dcKîgnification.  Car  au  premier  il  n'y  a 
qu'vhcfcçjr:cctc  quahtc.  Mais  au  fccond 
il  y  avn  vifible  effaiiJj^«,cmt)otte  bien 

auç,c  foi  être  touche  de  quelque  alFc- 

â;ion: 
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^ion:roâîfc  itnm  ne  fc  pran<il,quc  pour  vh 
hbmtnctrari(|>ort£  de  p^ffipn  :  voiroin^-' 
me  que  meuit  intii^eranc.  Mais  emeu  ie 
pvand  ordiiïKircmant  pour  ccluy ,  a  qui 
la  palTiof^  d<»mine,  êtantjé  composé  4^^^ 
ne  figniHca^iori  bieii  «ilias  iatnple  que  le 
(impie  ji^#r  iîgnifie  timpkitnanç  niOu- 
uoif  quclqw  'chofc  :  mais  tbrmiUr  patft. 
bien  pUisioatre>:iaiîgnificadOn  et  bien^ 

plus  haike^  ;Car  «^riiii^  •c'êc  <^^^^ 
agicer,quéladiore»qù^ebranl0,êcp^^ 
Ma  chçirjf  (tes  examples  fôiiiv^  cfife 
nôtre  5  s'êtrrandu  iî  puiflànc  defiabfcMU^ 
dans  la  Langue  Fïan^oirerqii'tly  règne 
en  SouuJçtain^ui bauircficabbailTe, qui 
appelle  8d  cliadè  >  qui  donne  éc  qui  ôce, 
tout  âinfi  comme  il  lùyplait. 
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Oiûï  la  f  auure  Dcuàhrce ,  qui  fc 

plaind ,  &  qui  a  iufte  caufe;  de  fe 
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pjaifldr^'clù  tore,  (ju'ôA  iay  fait»  de  lu^ 
ôier  ce  qoi  lu)r  apparcknt*  Miùsice  qui  la 
Êtcbe  encore  damanctge^câr  qù«  ce  (Ctft.-^ 
Utqu'on  tuy  faiC)V.i«c  d'vo  mute  tort  prr 
ce^ànty^ii'cllc^CoulErè  aucc  ittopatian^ 
poufiçexljvieitl  ««Dinche  à TatrApittiEttion;  E 
toitfcr.inaUt^wî8cià€aqrèala^Oiilâym 
pane  la  KâiUEeoii  aiitrùy  :  ayac-etf  tondàm 
née  4»$  la? eroti^is.  Mais  le<i>Qn^(^tt  d<i 
fitcauGi  kyiàlttikiUe  d'ccre|p(>eUjuitc  d^ 
^(iêntflinQektflifii'Mrage^iiiiidooç^^ 
eJlei  tedc  relctierl^n  Af  petiau  ûege  diô 
la  ;  Kiiitbè  ;  tM^  fans  doute  les^icfs ,  que 
ky  fait  l' Vfagc^y  doiiïcnc  être  tcparcstf. 
G'rêc  vti  cote  imariifcdbé  >  qu'on  luy  fait  de 
Upriuec  tieXt» 'droite  ^écièclny  ôter  ce 
qui  luy  apparii^tït  :  iibùs  couleur  qu'on 
luy  veut iair^  accroire  i  qu'elle  h'êt  pas 
capable  d*cn;i<>uyr,lacihafran.t  de  chez 
elle ,  &  rncttant  des  étrangers  en  fa  mai- 
fon.  Car  àtoutfe  Heurt  f  Vf^èc  h  chaflTe 
dc'faplacc,^ ftrflt Vfi, P  & Vi>e;. H  tti fo j 
itcu,par  toute$les  dirions  Çjr^ques,  def' 

quelles 


c  crivn  perfi)iiniKc,  ahoMiw^  de  me- 


imu>Hmf  )  ff-W'VT"' 


^cUcsnous nous fcruons.  Cet  vn  abus 
en  nôtre  Langucj  qui  proaict  de  l'exant- 
|)lc&  de  l'imjtation  des  Latins,  qm  en  ce 
voyage-là  nous  ferucnt  de  m auuais  gui- 
des ,  &  nous  détournent  dfu  grand  che- 
min. Quelque  artifice  que  la  Langue 
Latine  puiflcauoir  jamais  eu,  pat  iMndu- 
ftrie  de  fcs  orateurs  &  bicndilansifi  ct-ce 
pourtant  que  l«  nôtre  en  cet  androit  la 
paflc  bcilucoup,par  fa  douceur  naturelle. 
Car  les  Romains  n'ont  iamais  eu ,  com- 
me nous  auons,aueunc  lettrç  qui  ait  peu 
exprirner  feule  la  nayuetc,  &  ladouceut 
du  *  des  Grccz.  Çcwc  difficulté  là  les  $ 
long  tans  ténus  en  peine,  de  chercher  le 
moyen  d'y  paruenir.  Maisilz  n'en  font 
iamais  venus  à  bout.  Carce  feroitteièn  fé 
tromper,  de  croire  que  l'F Latine  ait  le 
Ton  du  *.  Si  celaeiit  êcc  les  Romains 
n'euffcnt  pas  manqué  d'amployer  &de 
mettre  en  béfogne  leur  F  ,  laquelle  et 
de  fon  natwfcl  h  rude  &  fi  â|tre  t  qu'il  n'y 
a  point  dclcttre,qui  le  pOiflc  être  dauan- 

tage. 
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tagc.  Quintilian  s*cn  plaind  bien  foJ:t: 
<î*âucant  que  ce  ii  et  pas  vnc  vbix  :  mais 
plutôt  vn  lîfHcmant  qu'on  poùfllb  &  mec 
dehors  à  traùefs  les  dantz ,  qiiè  les  Ro- 
mains ténoi^nt  ferrées  en  failant  ce  Ibuf- 
flcmant  ou  ce  (iHlemanCyComm^e  des  fer- 
pans  ou  des  oyes.  Voila  pourquoi  àmoa 
auis  Çicerort  dit ,  que  c  et  vne  lettre  fort 
dcplaifante^  Cette  F  Romaine,  dondJ<i 
fon&fi  dcfagreable  &  fi  fifflaht^  étant 
touèe  éloignée  de  la  douce  voix  du  $ ,  & 
n'ayant  rien  de  commun ,  ni  de  famblat- 
ble  auec  luy ,  n  a  ia^ais  ose  fc  prcfanter 
pour  le  reprcfantct  Les  anciens  Laciiis 
voy;^nt  celai  &  qu'il  n'y  auoic  aucune 
correfpondancc  de  I  Vnc  à  rautre>ne  peu- 
rcnttrouucr  aucune  lettre  chez  eux,  plus 
approdhantc  du  $5  que  leur  P  ;  occasion 
qu  ilz  ramploycrcnt  au'commançemât 
au  licuflu  <^,&  d^^oient,rr(?^4t«W5m^)W/?/*r. 
Mais  il  et  vrai,quc  c  ctoit  cette  lettre  La- 
tine, qui  approchoitle  plus  du^rneam- 
moiris  clic  en  ctoit  loûiours  fi  loing: 
.         -  -  qu'elle 
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ifc  abondc'cn  bcaucouD  de  motz  fem- 


au  elle  ne  pouuôjt  pas  l'approcher^  ^^^^ 
iatcaufe>  cjuc  rorqille  *  s  oftanfant  dVnc 
tellcpronootiaiton  ,qui  n  auoît  aucune 
iullc  proportion  ni  conuenance  huec  \^ 
Grçque ,  Ics.Romains  furent concraimz 
d'ajoûtcrvneff  ileutT  ;  pour  rcprefan- 
ter  pai'  ce  moyen ,  le  mieux  qu'ilz  pou- 
upiciatja  force  &  la  pronontiatron  du  $: 
ce  que  Ciceron  fut  luy-mcme  forcé  de 
faire,côpniroe  les  autrcs/claiflant  anipor-. 
ter  il  vfàge,qui  croit  appuyé  fur  la  dou- 
çur  de  la  pronontiatipn ,  &  fur  le  iuge- 
:nant  de  1  oreille.  Nôtre  Vulgaire  fuyuat 
cette  façon  Romaine  s'ct  fouruoyci  pre- 
nant vn  long  (î'ctôur ,  au  lieu  du  grand 
chemin  plus  court  &:  plus  affuîé.  Gar- 
puifque  nôtre  F  et  toute  douce,  qu'elle  a 
le  foci  du  *  des  Grecz,  &  rien  de  1  aprctc 
de  Tf  Latine,  nous  dcuons  nous  en  (cruir 
aux  motz  Grecz ,  &  non  pas  du  P  &  de 
Th  >  à  lexample  des  Romains,  duquel 
nous  n'auons  que  faire.  On  ne  doit  ia- 
mais  mandicr  (Tàutruy  ,  ce  qu'on  a  dans 
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là  màifott.Céc  rojm(|tte<lc  wgema  W,  pu 
pure  moquerie  aux  ^ins;  ^^Jchçcàçr 

Q^nc  à  moijc'êt  bien  mon  aifisiqui  l'F 
Fiancoifc  foit  reintcErcc  «ja^f  ;4ip  Içs 
hcux ,  &  cUnsi*(îmc$  Ic$  pUcc|-Gr^<iuef , 
dcl(|ucUcs  le  F  ac  l'H  ronï  chaflce  par 
voyt  de  fait: fous  la  Éiùcut  .<îciîVJ*ag«, 
qùi,poùrce  faire^çura  prctf  main  forte. 
Ce  fera  chofc^ius gratieufe,<|uopôtrc 
orrografe  foit  Françoife  ;  il  ^^U8  fera 
pbs  commode  4*ccrirc  vnç  Kttirc  que 
•<ieux  :  &  fera  plus  raifonnableiàiî  rariarc 
àcipcrç  Fi  ceqùî  luy  appaiticnf.  Voilà 
ipourqooy  tiôus  li  ;  dcu^n^  reijicctrc  fie 
icéjbur  eii  iè»  drôitz  i  puiiquf  la  i>icn- 
fcânbc  îé  requicl^ç,  la  comnaocUtc  le  per- 
(uàdeA  laraifonrordôhe.ïe  éroiqu'ain- 
fi  1  e  prononceroit  î'cquitc ,  mctiie  par  la 
bouche  des  Pccrplé?  les  plus  étrangers. 
Car  quia  l'eil  capable  de iiiser^u  blanc^|| 
&  du  noir:il  à  l'e(prit  capable  de  prandre  , 
conbifsace, &  cje lugiir  du  tort  quonfait  - 
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andre 
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L  nôtre 


à  nôite^^/iant  il  et  manifcftc  &  palpable. 
A  liiuS  fô^ée  ràifon  doit-elle  ôbtenitfa 
rcintégràrtdcjpar  Iciugèmant  de  la  Fran- 
ce :|)Uif^uc  la  r^ifôn  y  et ,  &  puifqùe  ia 
Frajîte  et  fi  obligée  à  ceiîte  F-ci  :  qu'arttrç 
tou|ei  ley  IctçrcsVqui  )uy  ont  donïié  vfl 
ïioMTi|Ibrieux,c'êt  fa  principale  iMatr 
rainc;  Sa'  douce  nayufetci  qu'elle  prête  à 
\'F  lAtltiè ,  lors  que  nous  Prononçons  le 
Latin ,  en  adoucit  beaucoup celangagc- 
là,quî  n'a  pas  de  luy-même  vne  pronon- 
tiationfi  abuce ,  pour  lé  regard  dk  cette 
Icttrcrci  fnien  tout  &  partout  Vné  voix- 
fi  douce,  que  lehôtre ,  pôUr  le  regprd  du 
Vcneral.  iC'êt  bien  vne  màûuaifc  fortune 
a  nôtre  F,  qu  elle  adoucir  celle  des  La- 
tins :&<ccpandantfon  nialheur  vient  de 

l'F  Latine  :  tandis  qu'on  pratique  en  la 
nôtre  iniufternant,  ce  qui  êtrailonnablc 
en  l'autre  :  Ôj^andis  que  la  nôtre  luytan^ 
dant  du  bichauecla  main  droite,  l'autre 
luy  rànd  du  Bial  aucc  la  aiairi  gauchev 
Mais  aurripins  la  Pauurcttc  accttccon-' 
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98  LaLét^ 

iblatioh  en  fon  infortunc.quç  rFLatipc, 
qmçtcaufe  qu'à  tous  cous  qllççt  mifc 
hors  de  fa  raaifon,  êc  cllc-mçrac  à  toute 
hfcurc  bannie  de  Ion  pays.Car  foft  aprctc 
la  rand  fi  odicnic  à  ccux4cfâ  Langue 
niêmc ,  aulTi  bien  qu'aux  autres, Peuples, 
quilr  la  ehaffent  &  bannifïçjtt  à  touç 
propos.Carles^omains  les  preniicrs,ah- 
nuyez  de  fa  durcie  farouche ,  l'opt  chaf- 
fec.de  plufkurs  motz,comrpc  deccux-ci, 
fordeum,  &c  y  fcedw  :c;iï  aU  bout4'yn  tans 
i|z  aimèrent  mieux  dire ,  $ordeum,  ^t,  hœ^ 
dut,  Aatam  çn  ont  fait  les  Efpagnolzôc 
les  Cafcons.qui  prcfque  en  toutes  les  di- 
(Stiohsqu'ilz  tiennent  dc^  l,ati|\s  ont 
chafsc  l'F  dehors,  &  mis  rHenfonUm; 
comme  fait  avifii  quelquefois  la  Langue 
FrançoifeJ  même  çn  ce  mpc  hors  y  qui 
vient  dc/>rfJr,Etant  iugé  par  lavoixcom- 
mnire  de*  tous  les  Peuples ,  que  rafpira- 
tion  et  beaucoup  plus  dQuçe,q^el*Fta- 
tiric.  Mais  ayant  fait  elle  feuttoUtcla 
fai^t.cl  lef ait  pquï^nt  fouffrit  à  la^trç, 
grand' parc  de  fa  punition.»        /      Le 
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t^e  G  François, 


É  nc-fai  Ci  ùù  ne  dira  point  ,'cjuc 
i'culfe  rnicuxfait  ^e  ne  pas  fraker 
à  part  le  G  François.Câr  pui%^  il  et  frè- 
re befTon  di6  nôtre  C  ;  il^  a  parauanturc 
quelque  apparahce,  qu'il  les  falloit  ioin- 
drc  ânfamble  ,  par  vn  ntême  difcours: 
ccWMt]i«f  nôttfc  Langue  Ici  ibignit  anv 
faitfbl'c  ;  par  vnc  même  cqneepticïn ,  & 
bar  vu  même  anfantcmânt.  Ilz  font  fi 
conformes  &  fifambtables,  qu'il  et  bien 
iàcil«à'Voir,qù'ilzfônc  filz  d'vnc  même 
mèrc,&  fîfeircs  d'v.ne  même  vantrceiavâc 
toutes  les  marques  de  lumcaux.  Ccttç 
reflambîancc  et  fi gphdc, qu'oirprand 
.  qoclqucfois  i'vn  pour  l'autrcCar  à  lir ve- 
nté riodfs  ecriuons  bieny?crf/,&/?(rre//^/r^v 
pcondyU féconde  f2X^nC.  Maisaunii!e,t 
vi^i ,  que  nous  prononçons  ordinakè^ 
mant  figr(t^ti,f^rttme,fegoyid,  Ôcfi^^de 
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aucç  vn  G  ;  &  nos  Paridcns  UiauaeyOa 
\ie\iàc Claude.  Cela  mcfaitrouuenirdcs 
Romains ,  qui. en  faifoiçnt  bien  autant, 
en  prononçant  le,  (?>âu  het|  d'u  C.Car  ilz 
ccriuoicnt  (peM  Se.  Céim  i  mais  ikdiV 
foienc  Gneus , &  ÇaïuipAXvàG^  ^f-H**^ 
ce  peut  être  toute  larefamblatiGc  <t[uc  cç^ 
deux  lettres  Latines  auoichtântrio  elles. 
Mais  nôtre  C  &  nôtre  G  (je  rcfâmblçnt 
ancorc  en  beautoup  d'autres  chol^s.Çar 
de  trois  pronontiations  que  le 'l^  Fran- 
çois a  toutes  difFÊfàntes  :  il  en  a  deux 
(amblables  à  celles  du  C.  Et  de  fakil  a 
comme  le  C  vric  pronontiation ,  qui  ce 
bien  douce  :  &  comnniç  luy  ancorc  vnc 
iuitrc;  qui^  vn  peu  mâle  &  fortç ,  &  «n 
mêmes  lancontrcs,  §c  en  mêmes  voycU 
Ici.  Car  dcuant  r;i  ,1*0 ,  fi^if',  fa  voix  et 
Foi  te  &  robufte^comrac  il  et  apparant:  en 
ce<.  motz  re^ardygodron^aigii.Mahàçukt^^^ 
jcs  voyelles  £ , &  /,  ia  voixcf  bien  plus 
cjoucé  &:  plus  delicajte ,  comme  en  ces  di- 
étions,  lo^eylogùf  noit^  frangions  y  iiinangei. 

.  ,:  -i     ■  ■Étant 


rang. 
^'rl: 
oni^c 
chari 
moit 
uaiii, 
rierc 
a  no 


\ 


■À  ; 


?S5E 


^-  r^^. 


■fr  T-- 


-•  M • —   -^    '   ■i'Ta^ 


Ê-o^ 


tê 


# 


m-jfw'mm 


>      I       i«ipii|iiifi 


i      • 


ude  »  aii 
cnir  des 
autant, 
'Carilz 

qviccç^ 
rc  elles, 
mblçnt 
>l(çs.Çar 
5  Fran- 
a  deux 
fakila 
,  qui  ce 
orè  vno 

jvoycU 

i  voix  et 
irantcn 
t 


icn  plus 

iccsdi- 

inangei. 

Étant 


:    Sjrdnçoifi:  loi 

Etlinc  en  cela  du  tout  tàmblable  à  nôtre 
C^^  ou  plutôt  à  ion  ^>  qu'il  aime  t«ipt:qu'il 
fc  oofnformeà  lay ,  autaftt  qu'il  et  poffi- 
bir^Xifr  mên:ic  ilnis'anfcrmciamais  au 
ittiliioa  diviic  iyllabç'i  ïiprés  vne  autre. 
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cQi3LQi)nc,nb!n:plus!què^le|C.'tançil2  ai- 
mcctodidcqîi^xtrcidàj^Urs  les  premiers^ 

ouleà,dcï«Mcwi)à!lâJD«icri,ouàlaquc^  , 

laifyiiaJiè,cptiiimbon;>Mpidpar  CCS  cxam-     I 

pks  s  ^/orre  i,i  craiodrt^  sgraudi  gùjftd  rfàngi 
r<««^:jfr4»f,  *f?«ir.'On  ditoit  à  voir  l'ordre, 

qit'tb  ticnacnt  eninotreLangagc  :  qu'iU 
oni;  ce  dduragc ,  d^çcre  les  premiers  à  la 
chargc,&  lés  derniers  à  la  r|;traite  :  ou  du 
moint/pour  ne  Ce  point  épargner  au  cra-  y 
uafil ,  qu'ilz  s'y  prefàntent  dcua|it  &  der- 
rière vctanis  iulquc  aux  extremkez  vcilcs 
à  nôtres  Langue.  Mais  pour  achcuer  de    ' 
dirjç  les  proprietcz  de  nôtre  ^  ;  il  a  bien 
cette  bpnnc  grj^cc  ,  d'être  quelquefois     ; 
"gracieux  ahuersr^&  r<9;au(Mbici1qu'il 

îc  mc^ntrc  'robufte  &  ferme  en  lew  aïi-     ' 
.  droit;  ÇcquidjiSfbsOuand  il  précède  la^ , 
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mo^iaiocitianticn  v(k;  intnle  (yWahtnÇit 
albrsf  nc|3C9n^ncN  ;Bucbinine  iàlbrcd 
|d^  ic  pccrio  :&  j'aiinolliiif  ou;  dcifc  ntettré 
enorç  dcusc,  j»afi£  jie.i^nii^îiir  fic/jifoapainiri 
pcckbr^oiufil  hôlcaipbairptk^n^  &i;i  ti^i 
Qti  funli'Pji^InsiqiiÙbs'xnappiinbHiç^ 

f)  es  (â  inbla|rles ,  A^c  pt^çaon^an 

cà  ntc  fàmblç  ^  bca^coupiplusidiQaix^ 

ic  feuille  aAcoEc  çandretûmiila^^^iii/^^ 

c]iii  tWdoiiciè  apitîiquf^ue  (piv:(à(xmm 

,    les  voyèlUs  y^j&jOjv'Mais  lc:0  pafiç  jikis 

v  outre ,  donnant  cottcinigiwrdiic  a  fotr» 
tes  les  voyeilcs,qu 'il  ranconirc  aprieisÀJlyi 
tn  même  iyllabc,  y  ayant  vnei^%E^ 
deux,  corne  en  CCS  m6tz'B)ié!^o^neiGa^ 

^ ■  cogne,  (lamfa^ne^ ClujrhiyLagni.  La  vieille 
Oicogratc^Tîâiaçoife ,  qucquelqucs  vns 
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toit  a imotiauisërt mal Éi propos éi^ tel- 
les occurranccs  vn  ]  deualnt  leGyCcrîiiànt 

de  ^mrgogneyAUètniignfyChmfê^^'^^^ 
tics  aac0rc  tncetbïcnt  Wn  pas>vnf#^is 
yn;c$f;'àrifcrinai?iae^'W      dcoxiNiN^ 

en  CcHvànt^^f^rgwW/^ 
M»|Wj.Wtti8  i*  vncrfidïaittisç  façort  d'ccrirci  ■ 
et  vif  icutô..l>6iMdcfeWft^n  j)ron<)hcc  ca 
ec$TOot)ai^6d^ïicsif«iWablcs,r^y&rO 

puroiwaïw&rimf fôtnàc  tidc  manière  «^uo 

coiioinirc  ki  nayuepiKtfiontiatiotv.  Et 
qucinif ^Niqo^on«i«t'«leuamlo  Gyetanc 

du  tototfecrflttcl^  elle  doit  être  sejattcc. 
Maashiwciync  rewMWfàcdigncdc  con- 

fidci^cioàjqu'c  le  OU  \tG  ont  anGor<uin- 
trft  <m*cftte  ^iffoGiatioQ&ccttefratcrni-^^^ 
te,  d'ètré  tous  dç^x  famblàblcl^eïi  fon  6c 
cnAToix,^  la  fin  de5:di(aions^q«an<î  lacli-; 

aion  iuyûaiîcc^  côïtian^i^^ 
-  k^ear  il?  ont  tous  deux  (-Qtcllcr^n con- 
tre 4a  forclos,  Eptinontjatw 
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fyllabet^K^  ;  les  examplcs.  fuy uans  k  f  ont 
fa^ilçmanc  connoicrc  :  /^y^»^  epuncbé  crie 
'vahgeancf:  il  /ùichar^  d'eftac  f<i^  de  t tulle. 
CA^<tïous  ^ioviOt^omde  ptnifiée  épanché: 
d'tJio^He.t^  de  tmlle.  Vous  diriç«>À  voir^, 
tant  de  cefamblanoes  ï\  parciculicr^  ior 
trc  le  QScXz  G  Pragois  >  qitlb  {ibot  (>las 
fcinblables  &  pbsi  lumeaux  eni  f  rance, 
<)ttcû  Grèce  Caftor  &Polluk.Maispmf- 
quienoùs  voyDnsrquclc  (^Laiâà'ûs  qqui^ 
ne  ordinaircinantcn  0Françoia^coiCDino 
en  ces'motz  tùgtùlUytùfft^gHetC^iji^naH 
4'àcuSiacàtMyficmjiv:>viSfomtbx^%yttai^^ 
corc  dire  :  que  nôtre  <?  ,cn  faUScuïrdo  C 
Français  ,cher|t^O;C<^^  ~ 

vient  >  qu'il  ai  Ci  ibDtm| 
aucc  luy.:  qu'en  la  Baa<  ^^ 
gage ,  ce  /  ^atin-  luy  tÎ! 
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Atné^ettts  Us  ftèfes  Bepes ,  Vtf' 
GrerietUr^  tknquêtéuy  yà  î^iltc^ 
franche  en  Éeauwlîqù. 

Ç^  v4çlib!craTions  nc'produtffnp  pas 
^V)lc$  tpjiitcs  les  a^iôLBien  fouucnt; 
la  FùMuoe  fait  n^îtrq  les  o  Jcafiôs  j  les  pç- 
calionsles  deiTinst  ^  les  dcÛins  Jc?J  cftètz, 
qm  par  ce  moyen  ,  (juclliques  certains 
,  au'ilr  puiffciit  être,  doiuent  leur  naiflan- 
cc  au  hafàrd.  Il  en  et  Oiinfi  auenu  à  ce  pe- 
tit difcoUrsde  l'H  Françoife.  Car  il  y  a 
quelque  tans  ,>  que  imonficur  Chaflms 
m'ctant  ycQU  voit,con>piie  il  tait  fouuànt 
pour  l'amiriç  qu'il  nie  p6rtc,poufrc  àcela- 
»ar  faieiile  courtoifiei  (j  me  trouua  4è 
•brturie  ànf re  les  mains  auclquc  v«e  de 
mesQdes ,  que  ic  forgcois ,  s'il  faut  ainfi 
dire,  &  que  ietejaqis  aneore  t^qterouge 
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auec  les  tenailles ,  antre  l'andumc  &Ic 
marteau.  Layeucf  luy  donna  rcnuic  de 
lauoir  de  quelle  trampc  elle  êtoit:  il  vou- 
lût ,  di-ic  ,  la  voir  au  long  :  &  a  cet  cttet 
nVayartt  prié  dcluv  ertiairc  lalc^^tutc ,  ic 
ijl^c  pçûs  rcfufer  à  (on  dçfir ,  ce  duçlc  de* 
uoir  m'obligeoi'td  accorder  à  les  prières 
d  alors,&  a  les  mérites  detoujours.  Nous 
la  vîmes ,  nousla  leûmes  anfambl^.  Mais 
après  qu'elle  eliPcte  toute  ku'ë  ànticrc- 
mânti  il  me  dit ,  cjiï'il  auoit  remarqué  vn- 
mot  commarïçantpar  fJ,  dcuânr  laquel- 
le la  voyelle  6"  h"cftoit  pas  mangée  ôU 
clidec  ;  &  que  nos  Patifions  &  quelque"» 
autres  Peuple^  voiflns  auoicnttét  auan- 
tage ,  fur  pluficirs  autres  natioris  de  ce 
Royaume  :  &  qu'il  famb(pit  que  Nature 
auoit  donné ,  :intrc4utrcs.  prcrogatiucs, 
ce  prcciput  à  nos  Parîrien3,c6mmçaux 
Aînez  delaFranGc.Nous  allâmes  de  pro- 
pos en  propos  afTezauant  fur,  cette  ma^ 
ticrc:  ÔcuiCque  là^ncme.qu'il  me  dit  que. 
RAnlard  ayant  parlé  d0"H  Françoiîc, 
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darït  r6ii  Art  Poèdcjuj^k^oii' bien  éocla-' 
r4  qii  cil©  ^tbM«idtùi>rqWîs ,  1-vne  diïi 
ccoil^a^rce  t>&  i'aucreaioh:  de  qae  celle 
qui  Va{piMci:^oic  liidu^cÀnfbn  :  &: 
que  r^fcfihiafn  hf  fetnafigeoicou  nes'c- 
ljdoittia5<kaantellê;|bai9()u'il  n'auoic 
pas  kilo^bdid  IDaUtadt  qfu'i|iie  {Kde'riê 
de  doQtitrà'antAndro  ^Vl'HFraoçoife 
vecrç êcîncafpïfce  au  comwifâncçmaw de 

quelques  m<Mte|fit<n*i«&içpa:5qu^^^ 
été  muta 4ïli  Mais  Opid^j^lus  outre, & 
ne  voulut  pas  arrêter  ÛjA'îpii^ht^ct  pas.  ; 
il  mé  dtif)nâ  àiiis ,  que  ieierois  bien ,  & 
choïc  vcile  ^  nôtre  LaRgUcFtançoi^  :  (î 
le  véuloijt^jre  Yïi  tedûeit  des  motz,  qui 
comimaiicôneparfeafpipfetf  ou  corifon^ 
net  vaire,  itiême  il  niW  requit ,  il  m'en 
pFia,il  m-enpouFfiiyak.  Tcus  bicnagrea- 
blel'o'ùueKUre ,  &la  requête,  qu'il  m'en  . 
fitiCORime'prGcedantd'vnc  bonne llFe- 
dion  an'uçrs  le  public,  d'vnegrandc  frâ||  ' 
chifç  campn  andtoit ,  &  d'vn  fain  iugc- 
manc  auxoccurrances,  Auili  à  la  veritic   ' 


K' 


'^. 


e>' 


,  "  I 


t  ' 


jl 


■  .1-  ■  ■ 


(  FM 


ipwpi 


■  *.'■ 


■ir-. 


rJ'ir,  'J'"' 


ijfcirt  .!■  i* 


1  , .  •■V  ' 

^^^-^:li      -.-       ■..,.1    Ift.^ 


^  .'  -f-^ 


^ji...^ 


■ifik:' 


-   -»    ,— .# -ITH 


[■■■rwiiiii  I    t'    •• 


I'.      '.'  '  I, 'W^  'Wi, 


A  , 


io8  Là^of^ 

ccrvn  pcrrertnagc  i'h?>mflsiirA&  de  mc- 
titç.  Ses  kurcfcide  Blofofic  font  bien 
voir  j  que  des .fcs  iciMic^  aoijccs. «ïêmcs>. 

ipja  afïe(iliôfl  àc^{çj(uyuie  dVa-Çwd^ 
rage:r©rt  faMoiffjfecoitipagJWidc^ran 
lettres ,  6«ifi5rt,;e%JtVaBania^cufcmant 
PQur  uctj  dci^çjp^  ,^  de(fu  btHitc.  W^ir 
Uite  qui.  pjm  ç^  4'aHaniiure  me  fit.  anitre* 
ptaiidrq  d  açheuisriçcqui  f ttqir.cjtc  èpm- 

i^ui  les  Mu(Q$f  i:a(nçoifiis  d<i)Ml«îfiiçs, 
prçjfjjeiDçs  flfi^rçidp  leùi;  m^  iki^i  vax-* 
gcr  rç5pj:cmjççsïl:Huz ,  ô^ilpiwpljjs  beati 
taufip  raprQfpiere'brâtKhçiîliC'ctivnç  J 
ieur  que  icoi^ii»-àiQn  bpuquicç^yn  srak 
à  Coxi  tabkaUf  vp  grcfit  à  ^i acwe,  CcU 

ne  liî'iiîpa?  coûté  beaucoup  de  pclno'.fjlât 
vil  euuïc  de  memoiçc ,  plytqt  qtie  d<^ii*t 
gemant  ou  d,c  doélriné.  Icii|aiicu  û\i^ 
chofc  àfaire  qued'ccikçdctaasà:tâtf»s,iè 
mprure  que  iç  msfouùenois  de  quelque 
moi,qui  conimance  patteafpitee.Ic'çp-' 
fclfc  libicmanc ,  que.  cécpitxèiQrc  facile 
:^  -       .    .        '  àfaire 
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r^  de  me- 
font  bien 
cs.jfiïêtncs». 
i..çwdcour 
dc^randcS' 
^euiemahé 

cfici  antre* 
itcjtceçm- 

l<i)MJchç  Içs, 
n]ip.aryçjr^ 

ifijC'cttynç 
tf;ynirak 
sicae.  CeU 
î  peinôitj'Lfit 

que  di^  ii*t 

icquclque 

iriteclcicô' 

hor&  facile 

a  taire 


à  fake  àfchaciin  die  nos  FJ-ahcois.  Aaifiie 
n'crt faispasetatii Comme  de ;cho(e de 
grand  mérite:  ic  ne  vétix  Ipas  bailler  dli 
fauon  potrr  du  mufc,  de  l'eau  jrofe^onr 
de l'eàa  de naffe,  tvides^erlcs  à  Ifdnec 
pour  des  peitlcs  de  (foiîcey'Mà'ls  meltti- 
moins  fi  é'êt  ènure  {ûtàinmil:  à  fàltâtif- 
ture  ce  no  fera  pa$  péurtârvn'ettùrfe  fans 
ytilité.  Car  il  y  va^«t  de  la  grâce ,  &  de 
rihtellijance  de  nôtre  LàttgUC^anfàni- 
bleniant.  Il  :ct  dîifïîcïléMe  pouubir  ckî- 
prinier ^  combien,  c'^  choie •  rUdé* HUic 
oreilles  de  ceux/ qui  ôftlf  la  ^uï«t«'dé  nê^ 
trp Langui'trari^fo V «fe de  Û p^^ 
tiation  :  qucid'ouyrî  pïOBlorttet  fia  driw^ 
jùeSicfiti.antifiyàviMcu  àéfa  hafÀn^éyfà 
e4»/^//?,auecl*Hafpiree:&  awifi  des  autres. 
Quant  àrincellijancd,  nous  auons  bfeaà- 
Goup  de  mocz  François ,  dond  la.  fignifi- 
cation  dcpad  de  cette  Hconfonn/rcùlé- 
txiiitit.HaireyCiiicium:  Akc,area^j;noiTtoin 
diifcrans  en  fignificationj  tombefont  en 
equiupquefapJ'Harpircc.Nôtrc  Lânga- 
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ç  abonidc'ca  bcaùcpop  de  motz  fem- 
lablcsicj^î^^  pcuueiit  fc  diftingucr  que 
par  la  fiule  H:  bien  qu'cni^^^^  autres 
chofes  |lz  n'ayent  rien  de  cotnmuB.  Hu- 
ne (qui  ce  l'échauguette,oùonfaittâ  fan- 
tiriclle  <iu  haqirc,  tout  au  haut  dq  Mas: 
pour  dccouurir  de  loin  les  vaifTcauXjiiqui 
vogueiit  &  cinglent  cri  mer  :  à  fio  de  re 
connoit^,  ficcfont  Ecuineurs  &  Cou 
faires ,  ou  vaifleaux;  dcrmarchans.&  d/a- 
i|^  j  &  ce  mo^vhc  ,>»<«,  pronom  tom- 
bent eiï  mcmeiTbn  &  mêncic  (ans ,  fi  IW 
les  venait  a  dlftingucr  en  voix, rfc  les 
vient  p4r  ce  moyen  aufli  à  diftingucr  en 
fignificàtion^  il  en  fera  de  mcûie  de  ces 
mptz, Ay e,  hAhéto :  &  Haye yhuiffon  :  jjl  en 
lera  di-ie  adcore  ainfi  de  ces  deux  motz, 
Aines,;//4  ;  Haincs,Orf/«i.  Sans  cette  H  an- 
corc  pluficurs  autres  dictions  Ftançoifcs 
tomberoicnt  Cl)  confufion  devoix.tro'u- 
blant  leur  fignificatioh  &  nôtre  intclli- 
jancc  :  d'où  il  auiendroit  qu'en"  parlant 
pour  npus  faire  antandrc ,  nous  ne  nous 
.  ,  ' .-  antan 
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antindrions  pas.  Cêtaonq  en  parole  de 

vçrttéii  4u  on  ^  peuc'dire  ;^quc  ce  recueil 
cïcs,  iTiptz,  qui  commancct  par  vne  H  al- 
pirçc  peut  apporter  profit  &  plaitir  a 
ceu3(;.iqtfi  6ht  befoin  &  defir  de  Icscon- 
noiflÇfi^afitvqaiSi  prQHbnccnt]^^^ 

•rcq^bîUlUjtaut  prononcer  :  &  qu'ilz  nc^ 
la pi^ç^ohccnt  pasaux  autres  motz, où 

>lle  Vççrif  &  ne  fc  prononce  pa?.  Car 

'  ROÙs  cnauonsH^caucoup  de  tclzse'n  Fra- 
çois,  où  ce  fçroit  chofe  aiifii  rude  d'afpi- 
ïçtM:  que  àc  ne  la  pas  afpirer  aux  au- . 
très  motz-,  où  elle  le  doit  ctrc.  Ddutan^ 
4u é l'a4î i r ation ,  q«'6n  fait  iùx  inotz,où 
dlle^ ne  doit  pas  être,Gt  m^erucilleurepiic 
dcfagreable  :AroiTc  aux  autres  Langues, 
&  mcmc  en  la  Latine,  aulTi  bien  qu'en  la 
nôtrc.L'cxamplc  en  et  dans  CatuUcjd'va 
Ârrius  brocarde  fort  ptaifammant  parce- 

°  Poctc,cn  vnÈpigrammc,  qui  rneriTc.bîc 
d'ctre  ici  rappoiçc ,  pour  fon  élégance  & 
nayuetc,  ôc,  p<3ur  la  jantille  cocçption  de 
fon  Auteur ,  aux  ouuragcs  duquelws 
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Màfès'L:itm.cs  6ht  donne  vn  paÇTé-pbrt 
-•-^^'bartout.-  .-■'••     •  :■••  ■  .■,:•;.■,..•/   •     «  •  ;;  . 
V      'fhom^/)da  dicebdtjjfquad^comodà^^^ 

'    .     î  ;';  Cùm quantum poterat^dtxéf^ih't^^^ 

li&c  mijjù  inSytia^^^ 

Aùdtbdnteademhactèmu^^ 
t}^€cjtbip0(iiûkmetutbf^^^ 

0imp$bito  aj^tur?MntiH^hombitù.[^ 
lomosflHSÎtUjfopquamtU^ 

lam  non  lonios  efferïèdfjionios."        ':^ 
Voila  des  Vers>qui  font  conoitrÇyqUc 
rpreiUe  des  Romains  s*QlïançQit  fort 
(à<:Ï3lpivm  qu  cilè^vCtQJt  mal  pra- 

tiquée 5  &  mîfe  en  v(àg^  mal  a  propos. 
•  Nôtre  Langue  n'a  pas  moins  dinterct: 
niais  bien  daùantage  que  la  Latine  en  la 
prcinenciation  de  l'H:  puifquc  cette  afpi-^ 
ration  chez  nous  et  de  tclje  importance/ 
""    qu'elle  change  antierçmant  la  lîgnifica- 

u 


tion  des  môtz  bien  fouuafir  :  ce  qui  p  et 
pas  chez  les  Latins:ou  bien  c^'plus^â^c-: 
manf.Mais  voici  le  recueil  de  ces  motzlà, 
qui  çéraniancencpàr  l'H^  con- 

jfoneiantre  lefqtte  z^  i'ai  mis  les  anciens, 
qui  font  peu  en  vfage:aufri  bié  qiK:  ceux, 
qui  nous  font  ôrdinair^ernurit  en  boudhc, 
^?qui  ont  cours  en  ce  tanS.Car  quelques 
vieux  miprz  Frâçpis  qu  ilz  fdient,  ilz  font 
tôùjodîTsmotz  François,  &  leur  connoif- 

j  fancenec^flairc  pDur  Hntellijaeedcnos 
ancienS;autcurs,qui,feIon rinduftrie  &  la 
culture  de  leur  tans,  ont  lés  premiers  Ig- 
bouré  &femé  te  cham  de  la  Lançuc  Fra^ 
çoifc:  non  (ans  quelque  recoltç&  m^ 
Ton.  Et puisfiie  ncVepréfantois  larbric 
auedfa  racine,  ce  ne  Icrbit  pas  vn  arbres 
mais vn rrônc > que  ie  reprclanterois.  II. 
peut  auflfîbiçn  ci:fe ,  que  quelques  motz 
me  iont  echapeïiy  &  qu^ilz  ne  font  pas 

I  tous  ici.  Mais  a  leur  première  rancomrc 
ic  les  pourrai.bieh  ,  D  ï  e  v  aidant^ahco- 
re  rarfiençr  aucc  ks  autres  :  chacun  en 
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poufrabien.niirç  autant:  c  et  befogne  de 
toutes  mains.    ;^  .     / 


)* 


^mim 


<m\      I M 


Lencueii  des  motl^FrançoUiqui  com^ 
m^ncem  mr  tH  a^iree\ 

ArdesyharderyhaJ^rdyhafar4e(iXihara^ 

iirangue , haranguer^  hàraffgteur)  hdr- 

noà,harnacheryhargneyhargneux,oui  harg^eur, 
Harpie,hattufeyéantery  hanteury  hautybautep 
fèy  haiéteminty  haajfery  haut-boùy  harffyhar-- 
ferjbt^rùemharceler^y  harcelé ,  »ardi,  hdrdi^y 
hardtmdht,  haUajj/ÙHfeyOU  hante  yhïtine^ayry 
haineùr.pifhaineuxyhanchey  haye,  haUeryhdrery 
hatllonyhâteyhâteryhâtèMtmemant)jauee,y  ha- 

maM,haithert,haireyhairaut)  hachejjtuhery  ha- 
■  ché^achàyhaueihaureyhânnonJoaleyhMeryhâléy 
hunâelkyhâter-lcs-hatteauXyhakterJjArtyhaf- 
peTy  happéy  hannehanmyhara^y  harapryhara/- 
jéy  haricot,  hà^ttençchalSrany  haleifàrdfy  ha- 
lebardter ,  haityhaitery  haitaudeauy  ouhaitott- 
deaUyhamMi*iryhalecretyhanap,  hahlery  habléy 
hâbleur  y  bannir yhannïjfement y  UdinatttyHan' 
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nuyèrs,  HarfleuryHanJjafpetourdeybercei  her- 
cerMrcéMtfort,  hertfferyherifé,herijfemanty 
heurt  y  heurter  y  henrféy  beron  yheauntei  Henri  y 
Hêdiriyhetreyhideury  hideux  y  htdeu/èmant»  hi- 
bouxlh{e,hirMeyhochet,hocherMcbéy  hors  y  bar- , 
rnisyhouxyhmjjoriyhoùffinhhouffoiry  houj^,  bo/-^^ 
hlpfty  houjfer ,  houpe  y  baujfey  hmleneyboafeAUy-: 
hou'é,hou'érM^ii  boydtiy  boweryboquet,hodery 
bodéy  hogneryhogneuryou  hogneuxy  hotte,  bûnte, 
honteuXyhonfeufemantyhoquretonyhoupeUTtde^y 
horio»yholay hobinybohèreauy  hober-Hon^te^ 
migres  you  HongroùyHom,  Honfftury'HdUn- 
ieykolmdoùyhonmr]honmy  honmjfemanty'bu' 
chetMcberyhuyerybuïeryOU  hurler  yhurkur  y  hur^ 
lentATity  humer  y  humety  huer  y  hué  y  buneybulote, 
hufp€yhupféyhutheyhut'myh)itineney  hubtr.,  bub'h 
butteyhurey  Hubert  y  Hugue^  Huguenot  y  HuleUy 

>E  foncici,fiie  ne  me  trompe,  tous 
_  les  motz François  qui  cpmmancent 

par  l!H  afpiree,  &  deuant  iefquclz  l'E  ic^. 
ininin  fe.doit  pronôcér  fans  clifion,Mais  ' 
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ce  net  pas  aflcz  de  praridire  Icpee 


&le 
paigjiard  chez  le  Fourbifletir  :  il  en  faut 
appiandrolart & IVTagcchez 4c  Maître 
dePalcIbinç:  Ce  h  et  pas  aflcz  di  ieda- 
uoir  CCS  motz  rà:il  faut  queràrt  les  appli- 
que a  l  y fage.Tout  vaiflèay  nfêr  pas  Cou- 
pelle 5  h i  tout  fcti  çandrec  :  tout?  forte 
d'a^fpitation  n'çt^asccllc,que  ic  demah- 
de:iç  dttmàndt  bien  ynealpirationimais 
non  pas  vne  âpreté.  lai  veu quelquefois 
des  perfonnes  de  bonnes  tcttres  &  de  bo 
iugemant  )  auec  qui  ic  coriferois  decétte 
H  afpiree^  bien  ampcchezduGomman- 
ccmant  à  la  bien  prononcer.  Ilz  faiipicnt 

'vné  aspiration  trop  forte  auec  peine:  & 
laifloient  trop  d'e|pacc  de  tans  antre  le 
mot  précédant  &crLuyvquiJuyuoic& 
commançoit  par  lalpiration,  faifans  an-^ 
trebâîllcr  &  antrouurir  la  continuité  de 
là  pronontiatiîDn  comme  vne  creuàlîc 

^.  fer  oit  fur  la  terre  y  on  yne^flinte  en  vhe 
muraille;  cela  et  dé  m^uuaife  gracet  llr 
faut  a(pu:cr  nôtre  H  auccquc  mefure , 
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nelaiflcr  que  pcu^d'cfpacrde  t|Qs«itrc- 
les  deux,moiz:&  ne  pas  nronôcer  la  dct^j. 
nicrc  confonnc  Ju  rtiot  preccdànc,"t)nn- - 
çipaletnant  s'il  e(  termine  en  deux  çofivt^ 
fonncsv  fvJous  ccriuohs  /«  jjÀrangifes  ;  les", 
■  hairaHt'z^.,  les  hpujjès, grans  hdrangu^h.  Mais 
nous  pronbfli^itis  t^,b4rangtnSi^bMrmt\^ 
lé  houjjesygrm  harangueurs,  istns  prononcer 
j;jp,qui f^icla  iËn du  premier  mot.C'Cs ob-,  , 
féïuati'ons  là  mifes  en_  exercice  proiifi.cc-, 
roiït  beaucoup  en  peu  de  tans  :  ÔCgarcç  - 
môycii,  l'afpit;açiô  del'H  feicrafort  Way>-. 

uemarvt  &  fort  facikmânt.  Mais  nous 
auos  à  remarquer ,  que  les  Pronoms  poG^ 
,.leflîfz,»?<»»,  ton,/ô»  >tn  nôtjje  Langue  foni^ 
'du  janre  commun  ^fci-uâos, tant  au  m #1 
Gulin  qu'au  féminin.  Gar  rious  difôris  w^ 
'Tére,mba'T'nrke,t^oÀoi'Zu(iïâiÇomn<yùSy 

m^opm(fnyiâ^^tr€t-,mon  oraifin.   Ces 
motz-criotMlpimns!ceux  la^lont  tmil-; 
culins:&  le ^ffife  Ici  autres  pourtât  ont 
ces  mêmcs^i^P|iFis-ià,wo«,ifo»,/ç>?.îyfais 
il  nous  faiit;'àni^re  rcmîirquer  vrié  autre 
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chore  :  ç*et  que  biety  cjuc  ces  trois  pro-  : 
n^ttis-là  polFcflifz  foiét  dufcmininVauHî 
;Biea  que  (ctu  mafcùlio  :  xôtiçcfois  ilz  ne 
I5   peuucat»pâ^,  le  ioindrê  auec  toute  forte 
.    de  niotz  icrainins.  Car  bi^  qupn  die, 
M<>n^^pi^iony0on  amree^moh  oraifon  ;  n  êc-GC. 
iqu'fti  ne  die  psi^^mon pommeimon pqrUy  fno 
^.^jn^KOtlle^^  là  on  peut  dccoiMirir  ce  be?tu 
:,  fecrct  d^^^  nôtre  Langue:aue  nos  dit5tions\ 
^féminines,  çtâs  de  deux  lOjjtes^  eh  ce  que 
les  vncs  cornniahcent  par  vn^p^ 
r    les  autres  par  vnc  cônfonne:  celles  qui 
çommanccnt  par  vne  cohfonne Veulent 
-^e$  pronorns,«^, /^^yS/les  autrc:s,  qui  cô- 
manccc  par  vne  voyeUe,veulent  ces  pro- 
ylÊÊùxxiSymonyton^n.  Gonime  pour  exam- 
ple, on  dit  >î^^^/t^/^^  w^ /^^^r^^w^y^^ 
à' luiïc  cote  on, A\irHonmtreeymj>nop^ 
mondYaifon.  La  remarqué  de  cette  J>ro- 
V     orlctçen  notjreLagueêtneGeffairCjLpour 
lacoraioinancè  &  pratiqiK.  de  nôtre  H 
afpirec.  Car  lesmotz  feminins,quiconl-- 
mancèntpar  cetteafpiratiprïjqui  ctcon- 
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ronnc,dcmadcnt  ces  pronoms  poflcffifz, 
W4,r4^:aufli  bien  que  les  didions  fçmi- 
nines,qui  cotTira^ncent  par  vne.confon- 
ne.  Gar il fauc dïrcymâ httranguey taharan' 
gueyfa  harangue  ;  Sd:t\on  j>as  m»  harangue, 
ton  haràngue,fon  haràhgùe,  il  faut  ruyre  ce- 
la coracne  purs  &  vrajs  folcfçifmes  au 
Langage  François.Nous>|eronsjmarcher 
paj  ce  même  chemin  vnè^autreobferuià- 
tjon,  où  remarque  du  prôribm  demqn- 
Skati(jce,oMiCei.  Ca^ le  prmier  quiêt^  c^ 
ne  fe  met  iamais  deuant  les  motz  qui  cô- 
mancent  par  vne  voyelle  :  mais  toujours^ 
deuant  ffcux ,  qiii  ont  vne  cohfonne  au' 
conmiaricemarit.  Delà  vient  qu  on  dit, 
ce  Trinccyki  RoiyCe perfi/tnage  :■  &  iamais»  iet 
?rmce\çet RoiyCetùerjànnage.  Dautaiit  que. 
ce  demortftratit ,  cd-r ,  ne  fe  peut  iamais 
raettre,que  deuant  les  diâ;ions,qui  com- 
mancent  par  vne  vpyelle,CGmme<f?  ahi- 
maùcet  i>i/i4«,<:<ff4»»*â».Voila  pourquoi  il 
faut  toujours,  m^tre  le-pronom,  rr-xleiiât 
les  motz,quicommancent  par  l'H  afpi- 
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rçc  :  à  caufc  qu'elle  .êc  confonne.  Il  faut 
donq  dire,  ce  haran,  ce  harttngiteury  ôç  ainfî 
des  autres  :  &  non  p2Ls,cet  haran,  cet  haran- 
gueur. Ce  qui  fc  doit  antandre  des  di^iôs 
mafculinesj  &i  non  des  fèmirtines^qui 
toutes  ont  pour  leur  pronom  dcmôftra- 
tif,f r«r,^ui  doit fe ioindte  ànos  diàiois, 
quicontmancent  par  l'H  afoiree  ,  aufli 
bien  qu'aux  autres:mais  fans  e|ifîQn . V oi- 
la  à  mon  auis  toutes  les  obferiiations  ne- 
ceiîàires  à  nôtreH  Françoifc ,  quand  cllç 
et  afpiree ,  aflèz  cQmm<3demar}t  réduites 
en  art  &  en  preceptcs,qui  ne  péiliucnt  ap- 
porter que  du  contantemant  â  ceux,  qui 
aiment  à  bien  parler  nôtre  Langue,àprc- 

.Jfafit  montée  en  fi  haut  degré. d'honneur, 
même  anuers  les  Etrangers:qu'ilsen  font 
fort  rtudicux,!  aimant,radmiijait,&  J'ap^ 
prenant  aucc  beaucoup  de  foiln  &  d'af- 
icaiori.  Les  beaux  Efpritz  Frin|çois  l'ont 
depuis  quelques  années  randW  fi  agrea- 

'btc,&  Ç\  belle,  qu'il  farablebjcilîxlifficilc, 
L]uc  les  années  fùyuantcs  puliîfcnt  guère 
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ajouter  à  fagi^c  &  à  (^  bcautc.Nos  An- 

tcrcs  y  dond  la  mémoire  nous  doit  être 

'encrablc  &  fainte ,  ont  toujours  bien 

l^:&  neamraoins  ilz  né  rrtétcoient  pas 

nt  àé  peine ,  que  nous ,  à 
Hbrner  lè:ur  l^^ngagt,  s occu^ans  dauanta- 
I    ge  ibi^n  faite^,  qu  a  bien  dire.  Mais  bien 
V  qiu('il  n*y  ait  point  de  douteique  lés  belles 
aârions  ne  doiuct  être  plus  elttinccs,  que 
Mçs  belles  parolles :{)i  et-cc  qu|e  sil  faut 
honnorer  les  ynes^ilne  faut  pas  pouf  tanr 
méprifcr  Icfs  autres ,  qui/en  coût  cas  j,  ne 
pouuant  aller  de  frot  &-  riiarcher  du  pair 
aucc  les  prcraicrçs,Gomme  leurs  Compa- 
gnes ,  les  pcuuènt  par  tout  fuyi&re  \  coiti- 
rrie  Alliecs^pu  du  moins  comrnc  Scruan- 
tes  necclTaircs;  Mais  elles  /ont  de, meil- 
leure mai/bn  que  cela  :ceT^  les 
rauallcr  :  eHes  mcriten)  lq(  nom,  le  rang, 
letraitemànt  deS^urs  PuynceSv  Moyfc, 
reconnoiflant  qu'ils  auoit  pas  la  langue;*^ 
bienpâdue,  &qu*il  n*êtx)it  pas  beau  par- 
leur &  bicndifant^  rcfufoitlacommi/Tio, 

>  H    y^        que 
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que  Di  a V  îuy  bailloit:pour  ^giiucmeirsô  ^ 
Peuple ,  &  pour fe  pVétotcr  deuantlés 
Rois  de  latcrre.  Cela  fut  ciufe  que  Dié v  ? 
•Iuy  voulut  bailler  yri  Compagnon.  Mais 
•  ce  îai  (on  ftere  qu'tl^hoifit^  ce  fut  Aarô, 
'  qu'il  bailla  à  Moy  {c  pour  A  joint  :  à  firi 
que  la  langue  d'Aaron  accèmpagnatla 
^  main  de  Moy  fe.  L'vne  difoit  bicn,&  l  au- 
tre faifoit  àneore  mieux  :  mais  rvne  & 
(lautre  trauailloit  :  Ivne  ôd  l'autre  êtoit 
necefTâircrtçutes  deux  ctoiént  anfamble: 
vne  Seur  afliftoit  l'autfcCc;;  deux  Chcfz, 
CCS  deux  Princes  du  Peuple  Hebtiéu,que 
OiEvauoi.c  iointz  anfanible  pour  bien- 
faire  &  pour  bicndire,  ctans  trereSjmpn- 
trent^biçii  que  le  Bienfaire  &  le  Bien  dire 
doruenc,a'utarit  qu'il  et  pofliblç,ctre  tout  - 
J  jours  arifamblçjCîomme deux  trcres  :  fans 
;  que  fc  Bienf lire puifle  rien  prctandtc  fur 
le  Biçndircrfjnoff  qu'il  ctfon  Afiic.  ^ais 
'    quelque  Aîné  qiï'il  foit,  il  a  bien  ïbuuant 
befôin  d'être  afliftc  de  fon  Cadet,  ^ 
d'ampruntcr  de  Iuy  la  langue  &  le  lan- 
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gage.  Le  Pilote  meinc  le  naluircpar  le  ti- 
mort:  rEcuyer  Iccheual  par  leffin:la  ta- 
gue  TA  me  par  1  oreille  :  &  vn  (cu|  Hom- 
me tout  vn  Peuple  par  vii  beau  parlçf. 
Auilî  bien  fouuâiit  le  Biendirc  aferui  de 
degrez  a  1  efcalicr ,  par  lequel  on  monte 
au  pouuôir  &  i  rhonncùr  :  Ô?  ancore  à  ^ 
3re(ant  la^angue  et  yngran'd  outil54ans 

^  lamainlde  la  fortune*  Mais  ie  m  cgaçc 
chez  moi  j  ic  m*echape  àmoi-mêm^a 
courfcpaflela  carrière ,  &  rexecuttéii  le 
deflîn.Jl  me  doit  fuffire  d^auoir  taie  va 

.   dénombremaht  des  motZjCjurcomman*- 
centpad^  arpireeeh  nôtre  ^ 
antreprandre  laÎGuangc  (îu'Langàgc.  Et 
.puisjMcffieLirSytl  y  à  long  tas  que  ie  vous 
meineiil  cc^bicri  tà^dç  vous  dirc^oû  nous 

.  allons.  Mais  nccônnoiflcz-vous  pas,que 
m'ayant  oblige  par  vôtre  amitic,a aimer 
vous  &  les  vôtres:  que  ce  font  G^uillaumc 
&  Antoine  5  c<:s  deux  petitz  autres  vous 
rnêmes,ces  deux  Cautions^ces  deux  Plei- 
ges  de  vôtre  vie  après  vôtre  rnort  >  auC* 
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<juclz  aricbrepetitz  &  en  âge  pucrilc  i  ic 
^Jiàs^bài^^  par  vos. ntiains  ce  difcours, 
qui- ce  pctk  &  puérile.  Ge  lonrcux,  que 
cet  cil-ci  rcgarde:cctvn  jeu  pour  leur 
pàfletansx'êt  vneàigrette  pour  leur  cha- 
peau :  c  ctyn  petit  frui)t,qûi  (e  prednte  à 
cueillir  <leuant  leur  p«^  main,  dufi 
vous  i-pé  permettez  de  le.dirt  ainfir^  c'ct 
vn  doux  ex^ercice ,  pour  leur  icune  occu- 
pation ,  de  laquelle  fi  le  fruit  en  ce  cas  êç 
petic,la  culture  en  et  auïïî  petite  &  facile, 
&  paràuanturealTçzfruâtueufe.  Cârc'cc 
\  en laptkrilitc, voire ànçàrcjtn lanfance, 
que  lacçàntS  la  pronontiation  ,  &  Tair 
dyne  Langue  s'apprand  nijeux  :  voire 
même  tout  d'idiome  dVn  Langage.  Les 
Ecritures  Sainéles  n'ont  point  de  paroi- 
les  ni  plus  fleuries  à  l'eil ,  ni  mieux  fon- 
'  flâtcs  à  rorcillc,quecellcs  que  nous  font 
voir&ouyr  la  langue  &  la  plume  d'E- 
faye  :  à  caufe  qu  étant  forti  de  maifor^ 
,  noble,  il  auoît  appris dez  fon  anfance  à 
bien  parler,<lans  la  maifon  de  fon  Père. 

^:p       Ce(ar, 
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Cefar,dc  qui  la  Langue  croit  aufTi  douce 
àparler5quelan>ain  effroyable  &  fou- 
droyante a  vaincVe,  ne  fc  falloir  pas  plus 
craindre  &  redouter  |)ar  (a  vaillance, 
quadmircr  par  fon  bicndirc,  dond  les 
doux  charmesauoiebrprelquc  aurant  de 
pouuoir  fur  lés  cœurs ,  que  la  force  de  fes 
àrnies  fur  les  cors.  Mais  ce  fut  pàndan 
ancore  a  la  mammcUc  ôcoegayant,  qii' 
apprit  à  bien  parler  de  fa  mcrc  Âurclia, 
femme  bicdi(ante,&:  qui  clic  mcme  aufli 
dez  fa  ieuneffe  auoit  appris  lapurcrcdu 
lâgage  Romain  de  sô  pcrc  Cortar&Cot- 
raluc  en  /on  tans  l'vn  des  plus  fameux 
Auocatz  de  Rome.  Nôtre  Catulle  dit 
aufli  que  fon  Arrius  pronôçoit  mal:  pour 
auoirainfiouy  mal  prônôccr  fon  Aycul, 
fon  Aycule,&famerc,  L'Hyftoire Ro- 
maine cr  autant  obligée  a  Tire  Liue^  que 
le  ioui  au  Soleil  :  il  et  ferré ,  il  et  fubril ,  il 
cr  admirable.  Ses  conceprions  font  relc- 
uees ,  &  fes  parolles;  merueillcufcmant 
propres  a  exprimer  fes  conceptions.  Oji 
'      .  '  trouue 
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trouue  mille  fruirz  parmircs  fleurs, 
charmes  de  fa  plurrie  fontfortJx les  Ames 
par  les  yeux,  pour  aller  baifcr Jes  ccritz: 
comjnedefon  viuant  ilzfaifoientfortir 
dcFiancenosIantilzhommes  François, 
pour  rall^r/voir  à  Roiriçdfin  de  donner 
c  c  contaritcmanc  a  leurs  yeux,de  leurfai-' 
re  voir  celuy,  qui  fait  voir  par  le  pinceau 
de  fa  plume ,  au  tableau  de  Thyrtoire  les 
faitz  des  Romains,  ainfi  que  de  belles 
Imngcs ,  fi  nayues,  qu'elles  famblcntrcf- 
pirer  par  les  traitz  de  la  Vcritédans  les 
viuescoulbursduBiend^e.  Mais  toute- 
fois cette  belle  face  a  fon  poireau  ,  ce 
beau  diamant  a  foa  point  /cette  belle 
pomme  a  fon  ver,  cette  belle  lame  a  fa 
paille,  il  ccoit  natif  de  Padouc:  Les  Ro- 
mains trouuoicntqujl  refantoit  (j5)nPa- 
dr^ùan  ,  ou  fon  Patois.  Sa  doâ:rine,fon 
clcgancc  &  C0utefon  induftrle  n'ont  peu 
tciirc  que  fa  languen'^it' toujours  eu  l'air 
-du langage  de Padouë , où  ilayoit  pafle 
'  fcsprcmicrcs  aanecs.  ,La  langue  des  an- 
fans 
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fans  prandprefquc  tout  anfamblelclaie 
&  le  Jangâgc,  La  pointe  da  burin  des 
premières  habitudes  angraue  fes traitzïi 
profond ,  qu'il  famble  du  tout  împoi^U 
ble,quon  les  puifleiamais  effacer,  ia  fin 
/ttyt  le  conimançeniant  tcétiivle  fon*I* 
demant  que  tout  le  bâtimant  s'clcitc.  La  , 
inoiiTon  vient  de  la  fcmaille.  Sclbir  les 
fleurs  viennent  les  fraitz.  Le  premier  an-, 
neau  delà  chaîne  baille  la  mefûre  àtdMs 
les  autres  anijeaùx  ,  &:  la  façon  à  toute  la 
chaîne.  Les  dernières  annces^dcpandent 
des  premiers.  Car  le  mérite  fait  la  fortu- 
ne: le  bienfaire  &  le  bien  dira  font  le  mc- 
ritcrite  le  bienfaire  &  le  biehdire  naiflcrit 
eux  mêmes  des  bonnes  inftruâ:ions ,  &: 
<le*excellantes  habitudes.  Mais  cjccàla 

»  *  • 

fource  de  la  icuneflfejqu  il  faut  puyfcF/cc^' 
belles  eaux^qui  vont  rcjailliflant  lufqucs 
au  plus  haut  delà  vie  humaine  :  comme 
tout  au  plus  haut  de  Tarbrç  las^uc  s^cleuc' 
de  la  racine  dans  les  brancbes^pour  y  fai- 
re verdir  la  feuille,  epanouyr  la  fleur,  &ç 
•^  croître 
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troirre  lcfi:iiit.Voila  pourquoi  la  icuncf. 
ic,n^.orrG.mêmc  ranfahee  demâde  fa  "part 
da  foin  paterrrcî^  autant  ou.  plus^  qu  aucû 
âge  dtln  vîë^dcrHbmrrie.  Car  pour  être 
ifcligc  petk ,  il  ne  s  aniuyc  pas  p®uitant> 

:      jvùilquc  elles  s'cftandcnc  bien  fouuanc 

,    --iufques  à  toute  la  vie ,  comme  vnctachc 

qui  vutoujourscroiiïant^gâtantrhab 

'pli elle  ct.Mais quoi  qu il  en  foïtjie  ni af- 

^      ilire  que  vous  aurez  agréable  cette  |j€ti^ 

tbinfïraâ:îon,quje^iç  donne  à  vos  cnfans: 

.      aCtandij^a 

'^     jbur^que 

iencpanfç  point  que  ce  foit  chofc  in- 

-     dign;:;dè:qaonâgc,  rvidçjîioi ,  de  traiter 

^;] jrS-^ofçs ,  qui  Gmblent  frbaflres.  Car 

•^creputc  d  affcz  hoqnorablc  merite^tout 

'  \\rqùXrcgardç4c  bien  pù&îic:  &  particu- 

.     -  licrqmant  nôtrei-an^ùe^oû les^  chofcs  les 

y       p^us  raujilccsiré  pcùuent être  que  haù 

ni  les  pPus  pc«Tcs ,  rie  pçuiUent  être  que 
^^'  graiides:ni  les  plus  vibsquhonnorablc5. 
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Uc  leur  peut  apporter  tou- 
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Cchct  pas  que  latocalitç ,  ou  Ifccors  dV- 
rtcLaheuc  n'aie  dcsmarabrcs  ou  des  par- 
tics  plus  nobles  les  vnes  que  les  autres. 
Nçamméins  rien  ne  peut  faire  mambrc 
oujpartie  dVne  telîç  totalité  bu  d'y n  tel 
corsjfi  noble  &  fi  excellant:|ans  quelque 


r  ôc;  inerite,  Auffi  les 


ereurs 


es  Rois  ont  bien  daigne  pjaiidre  (bin 
de  leurs  Langues^ufques  aux  fimples  let- 
tres. Câç  l'Aitipèretir  Claudius  inuanta 
bien  trois  lettres  pour  la  commqditc  du 
lan^gc  Rmnain^  &  Chilperic,4'ytidc 
noslR^ois  de  la  première  lignée ,  ajouy, 
bien  auiTi  trois  iirtes  à  l'^lfabet  'dSa y 
Latipc  Françoife.  Mais,comîne  i'ai  dit, 
bien  qu'il  fut  facile  à  chacun  de  nos  Frâ- 
çois  de  traiter  cettematierc  :  fi  ct-ce  qu^ 
le  difcours  n'en  doit  point  être  tnéprisé, 
pour  la  facilité  du  fujet.  "Car  la  chofeih'ê- 
tant  pas  di fficiîei  elle  ne  laiÏÏc  pas  poiirtat 
d'ctric  vtijc.  Les  Herbes  &  les  Ârbrct  vic- 
nertt  fans  pcinerniaîs  le  proufit  jpÀurtant, 
qu'on  ^  reçQit,ne  permet  pas  qu'on  mc-T" 
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■  prifc  pour  cela  nilcsPrcz,  ni  les  Forcez, 
lorht  que  les  plus  grandes  peines  ne  font 
pas  toujours  les  plus  héurçufes  :'  mais  au 
contraire  la  fclidté  aime  la  facilité. 

Sptym  deUH  françoije, 
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È  S  chofes  qui  naiflcrit ,  ne  naiflcnt 
^  pas  ep leur  perfeikion.  Si  laperfe- 
(Stion  accompagnait  ia  naiIlance,on  ver^ 
roit  aulTi  tôt  ladeclin  Si  rampirancc  à  la 
ftiytefle  ïaperfe6tion;Et  cette  perfection 
tie  ferôit  qu'vn  petit  point,plutôt  intelli- 
;ible  à  Tame ,  que  viCdole  à  l'eil  &  palpa- 
jle  à  la  main.  Car  laloi  dû  chattgemarit, 
que-Wnconftaiipe  etablit'en  ce  Monde,/ 
fait  couler  toutes  chofes  dVn  flqs  per- 
pècucl.  Rien  n'y  fait  ferme,  rien  n'y  dure 
cri  mcmè  état.  Ce  ii'cc  pas  pourtant  que 
les  eliofcs ,  qui  commanccrit  d'y  chemi- 
ner,n'Y  racheucnt  leur  voyage  :  mais  c'ct 
en  faifanr  marcher  le  pic  du  rnoauc- 
rhant ,  aU  chemin  de  la  mutation.  Les 

cholcsv 


Font  ] 
&  en 
par  le 
vuidc 
mort 
X  ad 
di  au 
tin& 

cjuiçc 
fance 
vnc  i^ 
choie 
naillc 
pcua1 
atipa 

'  crcàn 
cerna 
notre 
toicq 
n'eroi 

"*  chois 
ancoi 


■>■ 


myersy 


minin  le  doit  pronocér  lans  clilion,M.iis 

^H     r  ce 


Forcez, 
ncfont 
mais  au 


naifTcnt 
apcrfç- 
onvcr^ 
«ce  à  là 

ri 

fcction 
intelli- 
:  palpa- 
;emanc, 
pnde,y 
qs  pcr- 
\y  dure 
aiic  que 
chemi- 
lais  ç  ce 
nouuc- 
)n.  Les 
:holes^ 


'  Françqip.      "     \     Vi^ 

^iof(is ,  dî  ic  5  ici  bas. vont  leur  train  & 
Font  leur  traite  :  niais  cet  en  montarit   ^ 
&  en  demandant ,  en  pallant  paPle  peu, 
par  le  beaucoup ,  par  Icplein  v  &  par  le 

.  vuide.  Au  bccceau  nous  rttec  la^vie  :  la.  ; 
mort  noqs  mcrnc  au  tombeau,  ^ais  il 
y  a  du  tans  antre  deux.  La  vie  a  foi¥tpi-  '  , 
diau  milieu  de  fâioin-nçe,  antre  fôn  ma-  ^ 
tin  &  fon  foir.  Car  fi  la  vie  a  fon  djeclln,   . 
cjui  conduit  a  la  mort  :  auflî  elle  a  (Ii  naïf/ 
Tance,  qui  iliciiie  àîaccroiiîtiiianr.^'C^^    ^' 
vnc  grande. routevpar  où  pAilcnt  toutes 
choies.  Les  Artz^îes  Siançcs  mêmes 
naiircnt  auçc  iml-JCLCillité  :  &  puis  peu  à 
peu  alïcc  le  pie  de  leur  rbybleilc,  elles  vot 
ail  pas  de  leur  perteCtion. \^: t  bien  cette 
créance  là,quci ai  priic dcziecamman 
cernant ,  que  ic  me  luis  mis  àt>aitcr  de 
notre  Lanp;ue,mepciluadant  que  cè^n^ 
toit  que  des  irramcs  :,  que  ic  (cmôis,  c]ui 
n'etoient  pas  ancôre tildes:  que  ic  ne  h- 

"* chois  queues drafgeonsiqui  n^ecoKtit  pas 
ancorc  arbresrque  ce  p'eroïc  quouùrit 
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154  LaLan^ 

des  fourçcs  ,.qdi  hc  faitoicntpâsancorc 
des  fontcines  :  que  c ctoit  vn-attclier ,  & 
nonpas  vn  batimat.  le  ne  veux  pas  pour- 
tant nier,que  k  dcfTiil,  que  i  ai  antrepris, 
n'efoit  à  rauanture  louable.  Mais  i  y  tra- . 
uaiile  fans  cfpQir  d'y  apporter  raccoin- 
plilFçmant.Car  ce  font  bien  quelqucl  re- 
marques dignes  d'être  mifesaniamble: 

'  mais  non  pas  en  vn  il  grand  amas,  ni  en 
vn  fi  bel  ordre  de  preceptes,qu'elles  pro- 
duifent  vn  art.ll  me  fuffit  bien  de  donneç 
fculcmâtdureuain  àvncfi  grande  four- 
née^ des  greffes  a  vn  fi  grand  verger ,  des 
ruifteaux  a  fi  grande  riuicre.  Quelque 
autre  plus  habile  &  plus  heureux  leur 
dounclrala  pâte  &  le  pâin,les  fautt^geons 
&:  le  folage,lc  canal  &  les  leuccs.  Cai*ce 

\.peut  bien  étrejantreprife  dVn  fculrmais 
il  faut  que  ce  foit  la  befogne  de  plufieurs,  ; 

pour  en  faire  vn  parfait  ouurage.  Aufib.*^^ 
fiiis  toujours  prêt  d'augmantcr  oud^ii^ 
nucrvparl'auis  de  m'es  dernières  panf^iss*- 
quand  ic  \cs  iugcrnl  capables  doter  ou 
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d'ajouter  aux  premières:  pu  quand  i y 
fcray  porté  par  le  confcil  des  beaux 
Efpntz ,  qui  me  feront  parc  de  Jcur  frab- 
ch^fc ,  &  de  leur  rare  faUpir.  Lors  que  ic 
recherchai  tout  ce  qu'il  m  etoic  poihblc 
defus  certcH  Françoife ,  &que  ic  Teus 
mife  en  lumière  auecquê  mes  Loifirs, 
Monfieur  HeudoaAuocac  en  Parlçmât, 
à  qui  i  auois  anuoyc  Typ  de  ces  liùres, 
m  anuoya  yne  remarque  fiir  cette  Ffli. 
Pourcc  que  c*êt  chôfe  digne  d'être  mifc 
en  public:  i'ai  bien  voulu  en  faire  part  à 
chacuij; voici  fa  conception.  Cet  que 
nous  prononçons  feulemât  nôtre  H  aux 
diâiions  pures  Françoifcs ,  &  non  iamais 
en  cpUes,que  nous  prenons  de  laLangue 
Latihe:bien  que  nous  ecriuions  \R  en 
ces  dirions  U ,  auiTi  bien  que  les  Latins: 
n'ayant  cetteiregle  qu  vne  exception, qui 
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^^  ^^0?^^f^  '  ancqre  que  qucs  vns 
f^ivÊiMt^M^  Neamoins  il  me  fam- 
blc,c|ue  nous  pQuuons  ajouter  a  cette  ex- 
ception" d'abondant  cet  autre  vaotHar- 
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picicn  qualité  de  mot  ctraiTgtr ,  qui  o'c- 
tanc  pas  François  prand  pourtant  te 
Françoifc.  Aii  reftc  l'ai  troui>c  cette  con- 
.cepcion-là  tore  bellctauiïl  elle  vient  dVn 
bel  Efprit,  quia  donne  de  beaux  ouura- 
gcs  à  la  France,  où  lu  nature  &1  art,  la 
dodrjnc  &  la  picié  ont  anfamblèmis 
la^aio  il  heui;cureiîiant  î  que  ce  font 
bien  des  plus  bMlcs  pièces  de  leurs 
chcfz-d'cuures  les  plus  beaux,  Mais  an- 
cre autrcsfon  fixiêpie  liurcdes  Auantu- 
.'fes.qu'il  a  fait  voir  à  la  France  depuis  peu 
•de  tans, "cnontrç  bien  deTu^fa  fate  les 
traitz  nayfz  de  fa.  Mcrc.  CaTil  fait  bien 
parourc,  qu'il  n'a  jiieu  être  Gonceuni  W 
tante 5  que  par  vne  Ame  rçli^icuféSm- 
UAntf.  Urne  repure  a grad  honneur,quc 
dcpuii  tnanteans&  plus.luy  &  moiayos 
vucu  cil  vnc^amitic  û  concordante^qu  cl- 
ic airiaui  plutôt  de  nicrucille ,  que  d*i- 
niitation  ,  à  ceux,  qui  nt)Lis  ont  connus. 
Car  il  et  .VI  ai ,  que  luy  &  moi  allons  con- 
lie  u  b  naiflance,àraccroiflcmant,& 
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i  ranèctien  Ac  cette  amitié  :  moi  pàt  h 
.  connôiflahce ,  que  i'auois  de  Ion  raaite: 
&luy  parvnebcnignité.qui  Icfaifoiçai- 
rmcr  celuy,qui  l'aimoit.  Ainfi^  V^^^ 
pour  (a  vertu  :  &  luy  nioi>  par  (a  bom 
êtanwnorvamitic  dcdfeuQir,laficnnadc 
coùrc6ific;Mai$  Wne  veux  pas  patlçè^ 

uantage  des  belles  qualicéz ,  ôc  des  bon- 
nes partiés,qui  (bnt'cn  luy:de,pcuri^^^ 
fou|>çonné  de  faire  ki  le  iugç  en  ma|^^^ 
prc  caufe.  Car  àpatlèr  frahçhciriaiijï^^ 

fc  {amblo^que  notre  çommuhf  Aî^^ 
me  ràndfa  gloire  comnfuEc.VoilaEpourH  ^ 

quoi  icictournc  a  ma  niatiçrc,  &  donne 
re  nouucl  âuis  :  quç  ce  net  pas  allez  dç 
pandre  garde  à  nôtre  H  fculemaqcquad 
clic  cDau  commancemant  dès  dirions. 

Car  il  faut ancorc  confidtrcr quelle  forr 
ce  clic  a  au  milieu  des  tïîotz  Ffànçois,  ou 
elle  fc  prononce  quelqucfois,&  ntt  quel- 
que fois  aufli.  Quand  elle  c^ommace  vnc 
fyllabc  au  milieu  4*vn  moç ,  qui  n'èc  pas 
'  corapofé ,  mais  qui  çc  purcmanc  fimple, 
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elle  doic  auoir  lors  ion  amiration  com- 
me en^ces  aidions  jdhaiij  amnaet]^  hrehài- 
ffHîimehaign€yCohH€,bahui&c  amres  femblà- 
blcs  :  ce  anc  en  tel  androitvïay^e  H  Fran- 
çoifç &  confâhnc.  ledii mc$t fimplc, & 
npn^mpbsc.  Dâutanc  que  s'il  ce  çpm- 
poisc,  f  ff  yvrctient  le  fon,  qu'elle  àaQic  en 
la  didiôn  fimple,commc  en  ce  mot  ms^ 
huy,o\i  te  n'a  point  de  voix,  bien  qu  jîile 
ibitau  milieu  du  mot,  &  quelle  corn- 
Ixîattce  la  fyllabe.  Ce  qui  apicnt,  pourcc- 
ic[\xe  huy  et  vn  mot  fimplc ,  dond fautre 
et  compose  :  éc  qu  en  cympt  fitnple  imy 
Vh  et  muette,  &  n  k  point  de  voi:!:.  Caril 
et  vrai  que  c  et  vn  bofi  mot  François ,  & 
dond  Y^nt  aflcz  foéùant  nos  Parifiens, 
auiïî  bien  que  de  fon  composé  meshuvy 
comme  en  ces  manières  de  pârler,«çe yic- 
{ira  -  ttl  huy?  te  çroï  quil  ne  <uiendrÀ  huy. 
Ncammoins  le  compose  et  bien  plus  en 
vfagcque  le  (impie  :  à  caufe  paraaanture 
qu  étant  monofyllabe ,  il  en  et  plus  rude 
à Ibreille, ne lamplifTantpas aflcz.  Mais 
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«][UOi  que  ce  joit ,  pourceque  huy  y  icnt  de 
hodie  Latin,  l'H  ne  s-jr  prononce  pas  fcloh 
la  règle  Hcudonienne ,  qui  et  brcue& 
véritable.  Aux  autres  motz  compofçz 
àiWtïc  diàrion  (îtnplç,qui  a  fH  Françoifc, 
&  qui  la  prononce,  Yh  y  rctiçnt^^  gar- 
de toujours  fa  voix  comme  en  ce  mot 
fonhait  j  qui  et  composé  de  ces  deux  di- 
(kions^fofis^àc^haît.Czï  hait  et  vn  bon  an- 
cien mot  François ,  duquel  on  fe  fcrt  an- 
Gore  5  &  inêtpe  nos  Parifiens  difcnt  faire 
quelqw  chôfi debaity pour àkcy  faire qHelqtée 
cho/è  a  defir.  De  Izvïcnt/àtéhaityponXy  defir: 
&  ifouhaitcTy  pour  dejtrer.  Si  cela  mçrite 
d'être  rcmarquc,voici  ancorc  vne  chofe, 
qui  net  pas  moins  remarquable.  CêV 
que  Y/H  Françoife  ou  afpirce  veut  toïi^- 
jours  être  toute  la  première  à  la  tête  de  la 
lyllabW&  précéder  toujours  immediate- 
mant  la  voyelle,  qui  reçoit  fort  afpiratio, 
comme  on  voit  en  ces  moiz  j  harangue, 
hairak^y  houblorty  &  autres  que  nous  auons 
ci-deuant  rapportez  en  leur  recueil  & 
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denombrcmant..  De  manicre  q^i  elle  ne 

fc  prononce  iahiais  aucc  vnc  autre  con-- 
fonrieprçcedante.Si  ce  n  et  auecle  C  icu- 
leinant ,  comme  en  ces  dirions  ci^^n^/, 
chdleiirychoféi&c  autres  fâmblablest  n'ayant 
aucune  cpnuehance ,  amitié ,  ni  hantife 
auec  toutes  jes  autres  confonnes  •  def- 
quelles  elle  fiïyt  la  compagnee.  Voila 
pourquoi  c'êt  bien  en  vain,  que  nous 
ccriuonsrH  en  d'autres  andrôitz,&  àucc 
d'autres  confonnes.  Quant  àmoiîc^fc- 
rois  bien  d  auis  qu  elle  fût  reiettce  de  nô- 
tre plume ,  auffi  bien  que  de  nôtre  voix: 
de  peur  de  mettre  en  erreur  nôtre  pctiçe 
ieuriefle  i^es  etrangers,qui,la  voyant  en 
nôt^c  ecri»g,croiroiit  façilcmant,qu  ilz 
la  doiuent  auoir  en  leur  pronontiation. 
Il  yaudroic  mieux  dôq  écrire  ce  me  fam- 
hlzteatreycolerey  &  autres  famblables  fans 
if.  Car  bitn  qu'jlz  foient  étrangers  de 
nailTancc  v  ctans  ncammoins .  François 
d'^kabitation,  ($c  refpirans  l'air  de  France, 
ilzdoiucnc  parler  François  autant  qu'il 
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leur  fet  poflîbic.  Et  puis  ctans  venus  pour 
feruir  nôtre  Languc,ilz  font  en  toutes  fa- 
çon$,  tenus  au  bien  de  fon  feruiceJ  Mais 
lailïpns  là  les  Etrangers ,  pour  parler  de- 
nôtres  ,  &  pour  retourner  à  nôtre  H,  qui 
fait  bien  dcguifer  à  la  Françoife  beau^ 
^oupde  diélioiis  Latines,  faifantcW/fc 
canM:çhàir  de  caro  :  chaleur  de  calor  :  cheùre 
de  cafra:  &  grand  nombre  d'autres,  qui 
refondus  datis  fa  foùrnaife,  &  coulez  dé- 
tail d'italiev&^ 
la  forme  dc\Francc  ^  qui  çt  bien  plus  a- 
greableiquc^lèur  première  façon.Car  c*êc 
la  veritc,quç)c  trouue  la  première  (yllai- 
be  de  r/ffwr/^plus  douce  que  la  première 
dccdpra  :  &  la  première  de r/?4/^/ir,  que  la 

f>remièrc  de  r4/cïr.  lecroi  que  toute  oreil- 
e  délicate  &  iudicieufe  reconnoitra  cela 
.véritable  :  étant  chofc^iTuree  que  nôtre 
Hy  fi  elle  et  bien  prononcée ,  a  bien  de  la 
"lïouceur, voire  de  la  mignàrdife.A^  rcfte 
en  attandantle  difçouts  de  nos  Articles, 
defqucls  nous  traiteroQ^;  D^i  E  v  aidant, 
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sa  la  (ccondc  parties  ic  dirai  ce  mot  en 
paflant,  qu'il  faut  mettre  au  deuant  du 
Datif  fihgulicr  des  dirions  Françoifes 
mafculines ,  qui  cômmanccnt  par  Th  af- 
pircCj  ràrticlc,  ^«iV  comme  aux  autres  di- 
rions mafculines; ,  qui.commanccnt  par 
vnc  confonne.  Car  fi  on  dit  a»  Prince  \aM 
^iyou  éMaiftre:  auffi  faut-il  dire  ,  au  hai- 
rant^au  haran^  m  houblon.  Lacaufe  de  cela 
et  facile  à  connoif:re  :  pîiifque  il  ce  bien 
véritable,  que  iHy  n  et  pas  vnc  (impie  af- 
piration  eaFrancois,comme  en  Latin  :  y 
ayant  bien  de  la  differahce  antre  tiï 
Françoifc  &cÏH  Latme ,  é[uî  ne  peut  pas 
ampêcher  rEdhlipfe  &  la  Synalsefe ,  dâs 
les  vers  Latins.^ais  quant  à  nôtre  Hrlors 
qu'ellç  -et  au  commancemant  dVn  mot, 
elle  àrripcchc  que  !'£  féminin ,  qui  et  à  là 
fin  de  lautre  mot  précédant,  ne  foit  ma- 
ge ou  clidé  par  la  voyellc,qui  la  fuy t.  Ce 
qui  fait  voir  clairemant,  que  Th  et  vnc 
aipirarjoncn  Latin  ,  &  vne  lettre  en 
François.  ; 
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UL  Françoife* 

Chapitre     XIII. 

•£  &  Ï"R  ont  antre  elles  quelque 
fccrette  alliance,  q«i  fait  qu  elles  fc 
changent  afTez  ibuuant  Nnc  en  lautre: 
&  thctùci'L  prand  ordinairemant  la  pla- 
ce de  TjR  dansla  bouche  des  anfans,&:  de 
ceux ,  qui  ont  la  langue  grafTe.  Il  et  vrai 
que  cela  et  commun  à  toutes  les  Lan- 
gues. Mais  quant  à  [a  nôtre  ,  elle  met 
indifFerammant  TL  ou  YR  en  ^quelques 
diluions  :  car  nous  difons  bocalj  ou,  bocar: 
hrancahoUfbrancar.  Cela  n  et  pas  pourtant 
il  digne  de  remarque,  comme  c  et  chofc 
remarquable ,  que  la  Langue  Françoife 
a  deux  fortes  d'îjgardaivt  en  cette  lettre- 
ci,cc  qu^ellc  a  ancore  en  plufieurs  autres: 
c  et  ie  ne  (ai  quoi  de  viril,  &  ie  ne  fai 
quoi  de  feminin.Car  nôtre  Langue  fam- 
ble  auoir  pluHeurs lettres,  qui  pqur^leur 

fermeté^  îc  pour  leur  moUeuedeur  Vehe- 
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mancë,&  leur  douccur/om  tantôt  vn  fon 
mâle  :  tantôt  yn Ton  fcminîn.  VE  ,  le  t\ 

^  îeGFrançois,ahtrcaut;:cs,cn  donnent  de 
bons  témoignages  :  efanj  ces  l«iffes  là 
'  r      comme  mâles  &  fcmtlles,  pour  là  diaer- 
fitc  delcursprono/itiatiolnsjores  plusfoY- 

^e^jorcsplus  foîblcs.Ccla  et  fort  particu- 
lier à  nôtre  Langue ,  qui  en  plufieuts  let- 
tres venant  comme  à  aûoir  le  njâle&la 
femelle  5  s'il  faut  ainfi  dirê^cn  reçoit  vnc 
multiplication  de  diuerfcs  voix .  &  de 
fons  differanSiqui  fe  tirent  &  s  anjahdrct' 
de  làrdonriant  par  ce  moyen  vne  grande 
variété  &  abondance  à  nôtre  Langage. 

^  Cela  fait  voir  qu'vne  même  lettre,  en  di- 
uerslieux,en  diuers  tans,  JSc  diueifes  cpf\- 
(îdcationsjayant  deux  diucrfg;  fortes  dç^'| 
voix  5  vient  à  faire  deux  lettres  d Vne  :  & 
que  cela  arriuant  à  pluf^urs ,  le  nombre 
des  lettres  dé  nôtre  Languc,qui  en  appa- 
rancc  ce  pctic,cri  effet  fe  grollit5&  s  ct^nd 
fi  auant:  qu  il  et  plus  ^rand  qu'on  ne  pa- 
fc,  ayant  a^c  Soleil  la  beaucoup  plus  de 
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cûrs  /que  d'ômbrc.  Mais  cette  confidc- 
ration  itie  fait  ancorepaiTer  a  vne  autre. 
Cet  que  DiEyj'ayant  donnéync  Ame 
courtoifc  &  gericreufç  aux  François,aa{- 
iijeur  a  baille  ync  Langue  doUce  & 
Magnanime  :  pour  féru ir  à  ces  belles  A- 
mes,  en  diuerles  occurrances ,  de  fîdelle 
trUçheniant ,  en  baillant  à^ette  Langue 
le  poyen  dece  j^ire ,  noil  feulemant  par 
le  fans  des  parolles  cpmpQfees  :  mais  an- 
core  par  le  fon  des  fimples  lettrcs,auioiit 
cctteforce  d'ctr4f6Mes^&  gracicuics:  ve- 
hemâtcsjôc  douces  :  brurques^fi:  inignar- 
dcs-.fclon  les  diuers  rancontrcs,oû  fe^ti- 
ubnt  ces  lettres-là.  Cet  ce  qui  méfait  di- 
re auecraifon'.que  la  Langue  Françpilc  a 
toutaniàmble  la  grauitc  des  Langues  les 
plus  releuees ,  &  la  douceuf  des  Langiicis 
les  plus  gracieufcs.  Car  s'il  faut  qu'on  rân 
ucrfc,  qu'on  rauage,qu  o  ruyne:&  qu'on 
mette  tou|7en  fang  &  en  çandrc,elle  a  les 
feux  &  les  fers.  Elle  fait  frémir  &  tram- 
blcr  les  coeurs  plus  fom,&  les  Ames  plus 
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jfieres  :  qua,n4  Ton  cclat  vient  en  foudre 
tbndïx  epouuantablrcmant.  Mai$  il  n'y  a 
rien  de  plus  doux  ydcplifscouttois,  de 
pliïs  beau  :  quand  elle  fc  veut  fairc'voir 
douce  ^  courtoife  &  belle.  Elle  et  alors  la 
même  douceur ,  la  même  courtoinç ,  la 
même  beautêrtbut  yxt  délié,  délicat,  de- 
licieux-.fa  bouche  annonce  les  charmes, 
&  les  oracles  d'Amour:  dvnc  extrême 
biçnfcance  elle  conduit  fes  Beaux  yeux. 
X^epandan t  elle  fait  couler,  fur  fà  face  fe- 
rênc,dVn  air  &  d  vn  art  diuin ,  mille  mi- 
nes mighàrdes.  Toute  autre  qu  cHe  (c 
contanteroit  bien  de  parbître  fi  belle 
Nynife.  Mais  ce  act  pas  aflcz  pour  ell 
fon  Trône  s  clcue  bienplusJiaut\  quand 
elle  y  veut  être  affife  en  PrincelTe  iouu(:- 
rainc  :  quand  cllelait  monter,  à  fon  plus 
haut  degr^laimâicfté  de  ùt  pompe:  qui^d 
elle  charge  fes  épaules  dvne  robe  à  rond 
d  or  i  ondoyante  à  çant  plis  :  quand  elle 
arrange  en  couronne  fçscicarboucles 
fes  diamans,à  Tantour  de  fa  têtc;,qui  bril- 
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le  de  ces  étoiles ,  &  flat^t  de!  fcs  foleilz: 
&  qifanii  elle  prand  foft  sêptre ,  qui  êc 
-  coût  fait  &  tout  forme  de  crcuf  s.  Autre   ' 
qaelle  ne  fit iamais  paroître  pareille  pa-  ^ 
rade.  1  admire  Ta  puil&nçe,  ie  brûle  au 
feu  defiîsyeux  :  ceux-ci  m'ont  randu  ca-; 
ptif  à  fâ  bèaucé  :  &  celldà  fujct  à  fon  am- 
pire.  Aufli  1(|  pié  dcfmo^  ambition  ne 
porte  (es  pas,  qu'àlbn  feruice.^      de-- 
iîre  faire  voir,n  ie  ne  fuis  pas  de  fesTauo- 
ris: que ic  fuis aumoins^e (csferuitçurs. 
Reprenons  donqlX  Françoifc,  pour  jç 
bien  de  fon  fcruicç.  Gcttç  L ,  comnrrt  i'ai 
di^,êt  tantôt  fermé,  tah tôt inpllc  :  tantèt 
màfculinç , tantôt fcmininc,  lé Vappclle 
fermeoa  masculine  3  lors  qu'eUe  a  fa  ^^^^ 
turelle  ôc  prçmicrç  prononciation  :  telle 
qu  elle  et  par  toutes  les  autres  tangues, 
ht  comme  même  nous  la  proférons  en  ce 
iSiq^t  4c  lapgiêe^&c  en  ceux- à^iârs^Loire,^^ 
gotipdrler  >  talonyic  autres  (amblablcs.  Ic 
4^appellcmoHc,pu  féminine,  quand  laifr 
faiit  ce  pfenjier  fdn,qui  et  fcc,cllc  vient  à 
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prand'ïc  vne  voix^plus  rnoUci  &  plus  di- 

trampoc;tcllc  qu'elle  et  en  ces  niotz  Gwi- 

^  Utirnf,gxiUard^<juemwlie:o^  c\\c  fc  pronon- 

cr^oilômant,  &  con*mc  fi.cUc  vcnoic  à 

faire  lafyllabç  aaec  vhe  H,ou  vu  I,  qui  ta 
fuyuît  immcdiaccmac,  ne  faifant  anfam- 
blcquVne  fyllabc,,  aucc  rautrç  wyclle 
fuyuatc:  tomme  fi  on  ccriuoic  GmUhtume 
oM.GmlliMtme  yW^  faifant  que  trois  fylla- 
hcs:^ajJIhardiQ\iptilliard,âc  deux  fy  llabes. 
Quant  à  la  ma{culine»ellc  n*a  pas  beïoin 
dcpliis  grande  obfcruation ,  ni  déplus 
grand  précepte.  Mais  k  fcminihc  dcma- 
de,cc  me  famble.,  quelques  inftrudions. 
rai'déja  dit  quelle  et  fa  voix.  Pour  le  je- 
gard  de  la  place,  qu'elle tict  c'ct  toujours 
au  tiiilicu,  oùa  la  nn.desdidions  qu'elle 
fe  loge.:  ne  fe  mettant  iamais  à  la  tête  des 
motz  :  à  fin  de  laiflir  toujours  cç  premier 
ctage-li'jCionimc  plus  honnorablc ,  pour 
l'habitatio  de  l'autre L  mafculine  fafeur 
Ainee,à  qui  elle  rand  ce  refpe(St.  Mais  il 
faut  falloir  qu'elle  et  toujours  doublcou 

.-■/.:  •■■■>  d'effet 


ancorc  arbres:  que  ce  ipVroïc  quoiuirii 

Il  des 
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d'citctoij  de  puiÏÏancc.Qu'clIc  ctdoublc 
civefFet  au  milieu  des  didions.  Qu'elle 
k  fimpic  en  cfFet,&  double  en  puiffancc 
'4  la  fin  des  motz.  Que  17 1  a  précède  i  m  - 
mcdiatemant  ouen  voyelle,  ou  endiif- 
longuc^Que  ces  deux  LL  (ç  prononcent 
en  telle  fortc,&  fi  Icgcremant,  qu'il  fam- 
blc^u'ii  n'^  en  ait  quVnc.  Qu  jl  ny  a 
qttc le  feiil  /detoutcs  les  Voyçflés, qui 
^it  cette  puiflànce-li  d'aroollir  L  en  la 
prcccdanri  Voila  fommairemant  fi  ic  ne 
me  trompe  toutes  les  remarques  &  cir- 
conftances  de  nôtre  /.féminine,  qu'il 
faut  ecandre  vn  petit  ;  potir  les  faire  yoir 
à  laifè.  La  Voyelle  /  donq  doit  précé- 
der L  molle  immcdiatemant,(pit  en  fim- 
pic v6yellc,foit  en  diftongue.  Car  en  l'v- 
nc  ou  en  l'autre  façon,qu  elle  fe  prefante, 
ilfufRf:fans  qu'il  foit  necefTairc,  qu'elle 
loit  là,ou  fimple  voyelle, ou diftongiie: 
comme  on  lé  peut  voir  en  cçs  examples, 
fail/erytaiûeryyeiûer,  con/eilUr:  &  en  ces  au- 
^"^tSy faucille yfille,j)ille.  Les  premiers  ôntdcs 
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diFtongueSjOÙ  f7  êc  anclaué:&  les  fecÔdz 
ont  (implcmanc  17  vtrfetlc  :  &  toutes 
aux  vns,&  aux  autres,!  et  oioilc  &  fémi- 
nine. Maisil  faut  necefTaircmanc  que  YL 
{qit  double  ,K)it  en  cffctjfoit  en  puiiîah- 
ce.  En  effet,  di-ie,  comme  aux  examples 
prcccdans,  ou  les  dèuxXL  molles  font  au 
milieu  de  la  diâiét\^  où  quoi  que  ce  folt, 
elles  ne  ferment  pas  le  mot:ains  (ont  fuy- 
uîcs  nêccfTairemant  dVne  voyelle  tout 
au  moins ,  &  quelquefois  ancorc  dVnc 
consonne  ;  comme  -'cn  ^os  motz  eênfiilUt 
confiilhr.  il  faut  auffi  de  neceiTitc,  que  IX 
ïîmple  par  cifet/oitaumoins  double  pat 
puiffancc ,  pour  être  moIlc>&  qu'elle  loit 
toujours  au  bout  du  mot ,  voire  toute  la 
dernière: fans  qu!aucune lettre, {bit vo- 
yelle ,ioit  c;on(onne ,  y  puiflc  être  après 
elle:  comme  en  ces  motZi«/,ytf«ra/,«M»y2i/. 
badyjamilyOxxWçîy  a  quVne  feule  L  en  cf 
fct  :  mais  eh  p'diflânce  deux  LL  anuelo- 
pees  l'vnc  danslautr^î ,  qui  auHî  tôt ,  à  la 
première  o^afion  viennent  à  fé  déplicr> 
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ception  d'abondant  ccc  autre  mot  Har- 


y  «wi^ii 
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Ce  Aiocre  ia  larse  »  Se  fc  faire  pârôicrc. 
A'mCi  ieil  a ïîmpTe  I,  ^^tknt  eiÛade  à  dçùi 
LLùiinH  deyS«rc//  vient  foMfçilUuje  :  de  «»- 
feAtmfiilltrràçjantiliantitUffi.  Cette  L  fc- 
ininine  donne  vne  pronontiation  bica 
agréable  à  la  fiiTdes  motz^06bicn  diife- 
rante  de  celle  des  didHons  terminées  pat 
vne  nmpk  d'effet  hi  de  puiflancfc.  Car  là 
dernière  fylUbe  de  ce  mot  JMtUa.  la  vok 
bien  plus  jaadlle,que  la  dernière  fy llabe 
de  cet  autre  mtytfertU  nel'a  pa$:êcans  ces 
deuxdiemieres  fj^ates-là  de  deux  fotà 
bien  dilïprans  Pvn  de  l'autre;  Ce  qniarri-* 
ue^d'autanc  que  j6r/i7  n'a  quVneCitÉi^ 
pic  dîeflFet  &  de  poiffance.  P'ÔÔM^JttJ 
qa'il  ne  baille  qi^vaeïîmpleC;  Âûié  au- 
tres 4iâiôsjqu'ilibrmeÎ5t  prod|ult;  cômi^ 
jne  à  ces  m(^z  fmiUyfh^tiU/kyfèrtilitt.h^^  . 
fi  êt-^il  deyiéif//,d'oû  viennent  fibfitéifiki' 
lifir,fi^ibté:*:^nCi  ct-il^e  tous  les  autres 
fenu^lables.  Mais  ce  ramollifremant  de 
lu.  Fcari^fe  ne  fe  peut  iamai$  faire,  que 
par  lé  moyen  de  l'/.  Comme  nous  auons 
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150  .  %at,angue 
.  dcja  dic.ll  n'y  a  que  cette  feulje  voyçUc  la 
plus  petite  de  toytcs,qui  iiit  tant  deidou- 
ccur ,  &  tant  de  mignardifc  fi  ^iuc  &'ll 
pénétrante  ,.qu  elle  la  fafÎQ.antrcr  ou |wi/ 
forçc,ou  gliflcr  par  ie  ne  fài  quçl  cliariiij 

naturel,  dans  tout  le  cors  de  cette  jLîalQri 
cju  en  la  précédant  clic  vient  à  la  tou- 
cher :  la  iliifant  quafi^  toute  fondre  en 
doqceur,dclicateflc  &  mignardiiTe.  Quàt 
à  ce ,  que  en  telles  occurranc;,cs ,  les  deux 
hh  fc  prononcent  en  telle  forte  ,  qu'il 
^rnblc  qu'il  n'y  en  ait  qu'vnc(culc.Gclï» 
procède  de  deux  caufes<t'vnc,quc  notre 
^p  prononccordiriaircraant,atui^i- 
'y|i  tnotjvne  confonnc  doublc,co- 
Efïeii  elle  ctoit  fimplc  L'autre  c'ct  que  l'I 
qç  fi  lcgçi9,f  coulçr  fa  vpix,  qu'ejle  la  fait 
plutôt  yoler^quc  courir.  Cet  d'où  vient, 
qu  elle  et  la  lettre  dés  anfans,  comme  i'ai 
dit,  &  de  ceux ,  qui  ont  lalanguc  graflc: 

pourcequejlz  lapronoificent  coUcabier 
remant  ai0ieu  dci'Z^t  à  c^iufe  deikiàriiit 

te ,  &dc  fa  viuc  yitcflrç.-  Mai^  peut  être 
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côraporc ,  mais  qui  «  purcmanc  Iimplc, 
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*rânéoifi*  f^ 

quclcvin,  voyant  que  1  ortpgratcuîrai- 
naire  ccyic  ce  mot  de  fViili  aucc  4cù*-tL, 
&  tout  de  même  auffi  cette  autre  didibn 
-^♦•4»^ «i/i«,  uns  que  l'L  y  fuit  mûilc  ou  &• 
içitiinc^ica  tout  haur,quc  nôtre  rcglc  ci 
fauiTe.  Cfcù  tobtcfois  rç<joît  doublciré-, 
ponftdWcqui  ccviilgaite  &  commupç: 
a  fa^oir  (Ju'il  n'y  a  règle  fi  gcnerajc,  qu'il 
n'y  ait  cfaclquc  exception.  L'autre  qui  et 
ici  panàcùlicrcîc*ct  qoc  nous  parlons  de 
l'bttografè  aide  la pronontiatioh  prc 
Françoiferccqui'n'êtpas  en  ces  deux  di- 
dions-'làs  qui  retiennent  leur  ancienne 
ortograTe  Latine  dctranqmUuij/kât  vïIU, 
Cet  bariàiqu'il  fjna  prandteéroit  èfl  cet 
inciaartt  :  puifquç  niiieme  nous  yoyprts> 
uc  ce  lÂot  de  fiUi ,  qui  yiéiio  dii  iLatin 
,  /M,ayaiic  pris  l'ortografçf  rançoifey  ai  a 
pris  àii/Ii  amndr&ù  qù^d  lar  piimoÀcia^ 
tion.  Ec  famble  qu'on  fé\it  dirqqtwiciep- 
té  FUleiJàiiqucIque  etrangcrç-qutalc^É, 
pour  Biioix  nieritei?  fes  4ètf rj^db  Kaca- 
ralitc  cn'Fïancc,a  voiilUpraiidr  Jan&oi- 
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151  L^Lan^ 

ble  tout  anticremanc  l'habit  François»  & 
la  Langue  Françoifci  le  croi  que  ce  que 
noiis  auons  dit  iufque  ici  de  notre  Lirait 
aâtz  cohnoitre  qu'elle  et  ncccflaire  & 
bicnfeatue  à  nôtre  Langue  ,  |>ar£ivi- 
gucai:,iSc  par  fa  bonf^  gracé.  Maitaoco- 
re.  pourtant  elle  oblige  bien  Janancage 
UliangucFrançoire.  Car  cîêt  ellci*  qui  la 
fournil  d'vn^Çrand  nombre  de,  ^oth^  8c 
de  Vetbesâ'antans  de  Noms  DinutnKifz 
6<;  dp  Verbes  FrequaotatiÊfc  ptinçipalé- 
mant>  à  la  formation  &  prodnâ:km  def- 
quelz  nôtre  L  et  merucilleafeniinf  pro- 
pre» Ce  qui  fc  trouue  par  tout  le  Langa* 
^e  Franççtts  en  fom  grande  abondance, 
:&-prerque  de  parôUe  en  paroUe.C'ét  paT 
ce  moyën-là  que  nous  auons  de  /wiû/rr, 
tadreletréc  mMgfïïtmâi§relet:àc  ^oux^dml- 

htàtmfimiroHfilet.'iiLttXz  autres  de  pa*- 
rciliefprme  &' ^niâcationdiminutiiie. 
.C'êc  de  là»  que  nouis  tirons  2^uâî  ^aosiile^ 
mantdô  nos  Noms.  Subftamtfz  »  beau- 
coup dc.Noms  Dinainutifz  >  comnoe  de 


ci-dcuanc  rapportez  en  leur  recueil  & 

1     5         denom 


bârilyi-ariUet:  àt  gfkeMti  gfbetet  :  à^filfitc. 
An  co  re  aupns  nous  des  Noms  DitninuH 
cifz  dVnc  autre  façô:&  ncamtnoins  tour 
jours  par  le  bénéfice  dcl'L,  cclzl^uc  fbnc 
d'OifiaUy»i/!llm:éccotte,cMiU(m:dechtinteâM 
tchanttlloijftie.  celz  autres.lQuac  à  nos  Ver- 
bes  Pitîmktfz,  c  et  tout  de  mctne  >  par  le 
moyen  de ÏL , qù'ilznoas anjandrcnt es 
qu'il  z  nous  doo  nent  des  V  erbe&Fccqa»' 
xatifz^comoae  trien  par  ramremiic  de  tX 
ftoàmtiChMUn:brah'eylnwller:rirtifi^9r, 
Sur  cccto  anclume  &  fous  ce  marteÉù^ 
nôtre  Langage  a  fc^gc  appatder  tfiuatitr, 
petilleTt  hrandiUer  :  &  vne  infinité  d'auocs 
Verbes  de  f^reille  trampe:  tant  cette  L 
et  heureuie  à  nôtre  Languc^c  kiy  êtvn 
çham  iàns  borne ,  qui  produit  du  fniit 
fans  fin.  Peut  être  que  ce  que  nom  ve-> 
jions  de  dite  de  nôtre  X  >  en  atrandaot 
pourrpit  fuffire  à  nos  Fran^ois^qui  oyanc 
de  nature  ce  que  nous  tâchons  de  rediiy- 
rc  en  art;chercheront  plut^  icfda  ipbU 
fiti  pour  leur  contantemant  :  qôeiraie- 
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ilz  doiucnt  parler  François  autant  qu'il 
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cours  ;|>bar  XfmptccXivcL  11  D'en  et  pas 
r  ainli  dc^'  Ecrangcri ,  qui  voyant  firtil  i  ôc 
jMtU  ecritz  de  même  iorte  en  leur  der- 
nrerc  fyllâbc ,  cjui'  et  neâmtnôinsdejdi- 
ueriê  prohonttatiQn,iVn6  étant  mafculi^ 
nc^Si:  l'autre  iBrfnSnine,  ne  faur^ont  pas  re- 
cbnnpîtrc  cela  i  de  ce  fai(ànt tomberont 
e^  erreur  de  voix.Mais  il  me  flnible^qu'il 
y^yn  hioyeii  âf&zi>pn ,  afl*eioourt ,  flc 
àflfei  facile  pour'yTèniedicnleYoici  tout 
prëûinc.  Cet  tqaè  toutesfpis  <fle  quaptcs 
<^^)sadeux:i;Lâu!i:  dirions,  quivien- 
ncncdu-Làtia  jt^es  %it  prononcer  de  la 
raâsneifaçon,  qu'on  les  prononcé  en  La-* 
tinr  quand  ellqs  apportent  ôc  retiomer» 
ces 'deux  1,1  de  -leur  Langue  originaire: 
canimb  ente  motdci////f ,  il  faat  pro- 
noncer les  deux  LL ,  d'vn  ÇonCtç  àc  fer> 
mc:tonitain{i.qu  au  mot  Latin  n:^tlU  >  & 
au  mot iTéfnqmiU  comme  au  Latin  /r^n- 
^Ums  ^  fie  au  Ff  aniÇois  ^iiU ,  coitime  au 
lâui|i  dille:  &  aihii  tics  autrcs^qui  feran- 
e^hcrecotit.  Mats  il  Êiut  fc  fottuenif >  que 
^  i  -  ÏL 


defquels  nous  traiterot^-  Dj  e  v  aidant, 

.   en  la 


i'L  doa)»ie'  fè |>ron()ricèieri<^ (îtn^le Vaù 
miiicis  rdttinpcHùyfntir  ^o  que  ndus  eh 
auon^  déjà  diciX^çlafàtr  voie  que  là-dt<i 
ùiQ&  Fran^i{^^  vkncdu  ùidn  y  n^ 
obainigcahi  Tidn>AciFfbiT'ît  ^n  ncicnt  \é 
^iesmca&ni  Mfisiou  fly 'jvobahntnafili 
en  ajôiioioêaâco^tt^nft  autre  £.^îmâul^ 
fif  changoinibt.a  lkvQis;€a^alorft^l;l«^ 
cincivicnt  il  pciràrélfa>{>tilnénciàtioa>(6c  ai 
prahdrè  ^>t wriiff  l'4  Kran^bife  v^  qui  '^ 
doiice.&}feinihinp.  'y€â\^foiaM(fifmi 
hUei(\m&tTmentpisfYôttopaKl^^^ 
àcgcntii»,à\n  rociénc  pels-oulSl  le  ïoti  i^ 
par  là  oii>vbici  clairèmant,  CMt  jàMfî  dût 
a  les  dU)cLA^  fînôa  a^t^et,  auhïoifiita 
puifTa^cej  iconi  bié  n  ou»  au  onijiitfs  :À'fùti 
L  molM^ou  Françoise.  Quant  aux  âiùies 
|>Ores^FraoiçQi(ès{  pQûr  fauoir  fil!4  finale 
y  et  féminine,  il  faut  confidcrcryfi  les 
motz,qUi  cîi  dcuandcnX  ^  s  ccrîuSnt  aucc 
deux  XL  ;  .&  en  xc  :ca!f  âugtir  wlî^ 
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nalc  >  nKïlle  fie  fcminfiieluûoiifm< 
éxamplc  on  ccj:k  baiilkç  ic  !  Milnm  par 
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(deui  LL  tnoIlcs:ain(î  ce  que  noiîsauons 
die  :  de  là  s  aniuyc  Beceilairemant: ,  que 
c0ttçdi6ïï^nhf$hilèti^mince  cnt  fcmi- 
Bmp.En  ce  lieu-ci  l'Anfanc  fera  coaooî- 
ïitc  k  Pcrc.  le  fujrs  ce  ti^  (amble  obligé 
^efauoctfer  l'a&ékioa,  qut  les  Ecnuffiers 
poçtcm  à  nôtre  Langage»  &  de  leuTSd- 
Itt(}r^  de  tout  mon  pomblc,  le  moyen  dé 
l'apprandce  &  de  le  ikoofr^.  lia  ne  peu*» 
Hoicpa?  aimer  M  honnorér  la  Langue 
Françoifeifans  porUr  quelque  amour  fi^ 
quelque  honéuraux  français.  Qm  aime 
lefbn  de  la  cloche ,  n'en  peur  bayr  le  mé- 
tal. Mais  c'ct  trop  tenir  l'oifcau  "  fur  le 
poioc  donnons i'eÔbr  à  cette  L ,  elle  qui 
oaille  à  la  Languoivne  belle  aile  4  voler. 
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CHAPirRE*       XIII I. 

*A  ce  G  V  PL  £  CCS  deùx.lectres-ci, 

non  iculcmant  pourccque  lesli- 

neatnaos  4e  les  craicz  de  leur  face  lesrand. 

fort 
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icrrtictc,  &  pour  leur  moUcfledcur  vchc- 

mancç,C 


^1  11,11. 


»usauons 


forc(«nblabiés:ams  ancores  |)otirccque 
elles  ibtit. conformes  en  affeâjotts  :  fie 
qu'elles  font  en  fort  bonne  incellijance: 
voire  memeiurque  là,qu'U  famblc,qu'el^ 

-vies  viucnt  en  commurt7  &  qu'elles  ont 
contïAÛi  ahfambic  vncfocictcdcbics. 
Mais  faibicn  quelque  cramtc^qu'co  par- 
lant en  particulier  de  \'M  Françoifc ,  on 
ne  m'cromc  trop  bon  François:&  qu'on 
ne  n^tcribuc  à  trop  d'affcÂioir,  anuers 

.  mon  Pays  &  ma  Langue  i  ce  ^  ie  d's 
par  la  Langue  de  la  Vcritc.Car  fi  ie  veux 
être  vcritaole  :  ic  fuis  contraint  de  dirCj 
que  la  Langue  Françoifc  a  vn  grand  â- 
ùantag^  frfr  la  Latine ,  vtnant  à  confidc- 
rct  la  rudcflè  de  fon  iw,  auprès  de  la  no- 
;    trc ,  qui  ne  nous  apporte  aucune  incom- 

^  moditc.  Mais  quant  à  la  Latine^  c'ctv ne 
chofc  etrangc,combien  clic  et  maufadci 
combien  elle  et  lourde ,  combien  elle  et 
muette,  combien  elle  et  importune.  Ce 
n'ct  pas  moi  qui  le  dis  :  on  fi  ic  le  ^lis»  ce 
n'ct  qu'en  forme  de   RcFcrandaircA  ie 
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njq|i  pack  quîaprcs  iimQ^iitiàEi  ,qui 
paUo^ui  déelamc ,  qui  inutâhie  comre 
çllev  Màiscc  nêrjias  fàm-TBifftlt^^^^^^^^^  fc 
plai nd  d  elle  :  lc&>piaintcs ,  'qu  tl reri  fait>. 
sot  moifidrcs  que  la  caufib,  qurlAdbs'cn 
plaindre.  Car  cette  M  là  et  dé  {oiiburde, 
mucetcdcfagrcable  du  touRneàmmoins 
elle  ic  prefante  à  toutes  di4lion&  Et  de 
fait  pour  le  comble  de  la  <li(grace  &  du 
mallicur  de  la  tangue  Latinc,flc  de  Tim- 
portunkf  de  cette  M ,  elle  fc  trouuc  fou* 
uant  à  la  fin  desd^ions.Car  les  Cenitifz 
Pluricrs ,  &  les  Accufatifz^  Singuliers  ont 
Wcfquc  tous  ce  defagrcable  Serjaot  de 
pande/à  la  queue  de  leur  Cdtapagtlec^ 
La  Langue4.atine  a  toujours  ce  mauuais 
^bût  à  les  viandes,&  ce  mâuuais  dcbéiec 
a  fon  vin.Cct  bien  cela  antrë^trcs  cho-  ^ 
fes, qui^rand bien  éloignée  de  lami- 
gnardife,  &  de  la  delicatcirc  de  la  LEgue 
Gréque ,  voire  même  de  la  notre ,  qui  et 
cXantedc  routes  cesaéfaueurs,  Deféit 
nous  n'jiuons  que  peu  de  dictions  termi- 
nées 
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Dicr  les  coeurs  plus  ro|tz,&  les  Ames  plus 

'"^      fieres: 
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necs  en  Af :  âricoietjlcsîlbn^  etiânjorcs: 
&  /i  J'A^  n'y  rccicm  j^ouie  ifa  rucio  pror 
ngiiciation^tioe.. Ces  f rois  poinifzrjïi 
font  connoûre  bien  facilcmant,quc  nQr- 
•fit  ne  trampe  point  iucc  J* Xa- 


tinc,dâ$  1  arocrtumc  de  (on  M.  Car  nous 
n*âuon?i^^cun  mot,  quilbit  pur  Fr%oi$, 
qui  fc  termine  par  \[M.  le  lâi  bien  que 
nojis  nc^s  feruons  de  ecsmotz  parfrfVt 
fieminom,fitblini,U  de  peu  d'autres  fambla- 
blcs.Mais  ilz  font  venus  d'Italie  en  Fran- 
ce:où  ilz  ont  été  receas.à  condicion>  que 
IcuriW  mucticfcroit  ancorc  plus  muette  . 
queiamais:  qu'elle  fc  tatroit  anticremat: 
qu'eHç  n'auroit  ni  langue  ni  bouche  :  & 
que  i*N  parleroit  pour  c\k.  Auffi  en  eou. 
tes  ces  dirions  terminées  en  A/,&  autres 
pareillçs,qui  iè  peuuent  rancont^er,nous 
prononçons  toujours  l'M  en  A',ayant  re- 
ietté  k  fon  de  \'M  de  la  fin  de  tontes  nos 
dirions.  Car  nôtre  Langue ,  ayant  vnc 
voix  coulante,  claire ,  agréable ,  n*a  peu 
loufFrir  à  la  fin  de  pas  vnc  de  les  parolles, 
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vnc  lettre  (i  pefatite^li  iourde^H  reuêcKc: 
&ri  elle  vient  à  sV  tancob^er  »  c*êt  aj^x 
diâions  ctraiïgerà  «  &  lion  pures  Frïn- 
^çoîfestancofealey y  prononce ,  comnfie 
nous  v<en6hs  de  dire-  toujours  en  N.  Car 
l'Ai  enfihlm  a  le  (on  de  l'N  :  &  nous  prè- 
nonçons/iiWiJxr,  comtnc^à  :  mm  comtùc 
non  :jiem  comme  bien.  Il  êc  vcai  que  notre 
N  ne  (c  prononce  pas  dVn  (on  li  délie  & 
(i  (ubtiU  que  les  Grecz  pronôceiu  la  leur: 
ni  comme  lesCafconsla  prononccnt,le-. 
uantle  bouc  de  la  langue  contre  la  raci- 
ne des  dancz  danhaut.  Car  nous  la  pro- 
férons d  vnc  voix  moins  éclatante,  pouf- 
iatit  doucemant  la  langucf/ans  la  haufTer 
ni  baifleri  &  fanstoucner  aux  dantz»  qui 
forit  mediocrcmantjouucrtes-  Notre  La- 
gue^qui  tient  du  gcncreux,au(ri  bien  que 
de  îagreable ,  (amble  auoir  rejette  cette 
prQnontiatic  n  de  T^  Grcque:  acadt 
qu'elle  a  vne  douceur  trop  (an(îblc,nôtrc 
langage  fe  contantant  d  Vnc  gracicufctc 
bicnfeantè.  Et  fi  ancorc  ccttf  pronontia- 
'  tioiv 
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tion  fi  âigpc,  de  cette  5y;Grêque ,  a  peut 
être  été  rejcttec  de  nptre  Langue  :  pour- 
ccjquc  il  faut  deux  fois  prefque  autant  de 
tans  à  pronônçet  l'N  Grêque ,  que  XVi^ 
Fran^oife.  Gâr  nôtre  Langage  roule  d'y- 
ne  voix  qui  et  fort  prohte.  Mais  fi  l'^y^ 
ôtç  à  Xm.  la  voix  à  la  fin  des  motz ,  &  y 
jiiçt  fa  prônontiatiort,  au  lieu  de  celte  de 
rii  :  auflî  en  rccompanfc  \M  prand  bien 
fouuant  la  place  de  fN/otant  &  fe  don- 
nant ces  deux  Icttrçs-là  leur  place,  ou 
leur  fon  tout  à  touti^Car  bien  que  nous 
ecriuib6s4»i0«f/&^,par  deux  diuers  motz, 
où  lè  premier  et  écrit'  par  vnc  AT  :  nous 
ccrîuons  pourtant  amhomher^TitvntM*. 
quand  nous  venons  à  faire  vne  feule  di- 
<^i6n  cortipofcc de  cesdcux  premières: 
ainfi  nous  ecriuons  an  paquet ymi  deux 
motz  fcparez ,  fauqir  et  le  premier  aueè 
vne  N.Mais  les  Joignant  anfemblei&  ve^ 
nant  a  faire  vn  mot  feulemaht  de  ces 
dcuK,nous  difons  ampaquetéTi^  vncéM, 
Cela  nous  et  commun  aùec  Içs  Latins» 
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qui  mettent  comme  nous  toujours  vnc 
,5W,  &  iamais  vnc  K  deuant  Vïi  B,  ou  vn 

p,  en  vn  mçme  mot  :  quand  le  "SiOU  IcP 

fuyt  immediatemât.  Cet  pourquoi  pou? 

A     ccriuôs,<«w^i«r^«^}<ïwf«»'^>&  autres  latri- 

bIable5,auccvncA/.  Mais  ce  mot  i>»w^- 
diatmaattqac  ic  viens  de  dire,  me  donne 
ancore  auis  qu'il  faut  auffi  mettre  vnc  M» 
au  lieu  d'y  ne  N,  deuant  vnc  autre  ^,  au  . 
milieu  d'vn  mot  :  quand  1'.^  fuyt  près  a 
prés  fans  aucun  antredcox.  Vo>la  pour- 
quoi il  faut  écrire  immémorial ,  immortel, 
tmmwiitéy^u  deux  MHA\  et  vrai  que  ces 
dirions  là  ne  font  pas  originaires  Fran- 
çoifes;ellespntpa{ré  les  Alpes,pour  venir 
.à  nous:;  &  la  plus  part  de  celles  qui  s'ecri- 
uent  auec  TM,  en  font  aufli  venues.  Car 
-  '  nôtre  Langage  a  pris  cette  lettre ,  pour 
lettre  de  rebut.  Toutefois  nôtre  Langue, 
étant  pr\idante  &  ménagère ,  s'en  fert  fà- 
gemant  &  vtilemant ,  à  produire  ac  for- 
mer fes^duerbes,  allongeant  fes  Adic- 

aifz  de  cette  fYllabe,>w<»»r.  Ainfi  àedo^ey 
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clic  £ormc  doSHemaat  :  de  fàge  ,fàgemam: 
&  des  âiitrcs  de  même.  Car  fi  bien  clic 
ajoute  qiîielquefois  vn  e  dauàntage  à  Tes 
Aduerbos ,  comme  à  mignarderaant  de  mi- 
gnard ,  à  pamllemant  de  pareil:  toujours 
neammoins  cette  fyllabe  donne  la finà 
rAduerbe:sâs  que  l'Ai  foit  rude  oumuet- 
yte,comme  elle  ce  en  Latin  à  la  fin  des  di- 
•  (Sbions  :  Car  elle  et  ici  iointe  à  k  voyel- 
le ,  qui  la  fuyt ,  &  qui  lûy  dohné  voix  & 
grâce.-.   .^     ,  .   ;- 
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E  ne  m'ct  pas  vn  petit  contantemat: 
que  Pollio  ait  bien  daigné  faire  en 
la  Langue  Latine  deuant  moi ,  ce  que  ie 
tais  en  la  Langue  Françoife  après  luy , 
ccriuanc  des  traitez  fur  nos  lettres  :  com- 
me il  fît  fur  les  lettres  Latines.Maisanco- 
re  mon  contantcmant  redouble  :  quand 
ie  viens  à  confîderer,que  Mc(Tàlla,grand 
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,au  barreau,  grand  à  lagucrrc,homnic  de 
langue  &  de  main ,  Auocat  èc  Capitaine^ 
fc  contanta  bien  de  laiflcr  par  ectit  vn 
liure  de  ÏS  Latine  fans  toucher  aux  au- 
très  lettres.  Car  il  famble  par  là,  que  c  ce 
vne  jantillc  &  gcnereufeantrep'rifc,  de 
traiter  la  plus  grande  part  de  nos  lettres: 
puifque  vn  Ci  grand  perfonnage  a  creu, 
qu Vne  feule  lettre  peut  feruir  de  carrière 
à  vn  bel  Efprit  :  pour  y  faire  fa  couvCc ,  & 
pour  àmporter  la  Bague,  que  les  Mules 
donnent  à  leur  Caualier  ,  qui  court  le 
mieux  dans  leurs  lices.  Mais  cette  ioyc 
et  fuyuie  de  la  trifteffe^quc  i  ay:dece  que 
nous  n'adons  pas  ces  deux  ouuragesde 
ces  deux  gras  Romains,  le  n  aurois  point 
de  peur  de  m'^arcr  :  ie  ne  crajndroisni 
vât,ni  vague  :  Ujclçs  vpyois  iparchcrde- 
uant  moi,ou  tenir  Icrriere  moi  le  timon 
defusla  poupe.  Neftoit  que  nosMufès 
Françoifes  chcriffent  les  Mufes  Latines, 
comme  leurs  bonnes  Seurs:  ie  les  accufe- 
rois  volontiers  de  ncglijance ,  ôj:  d'auoir 
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pcrnws  au  Tàns  par  Icurmaufoin ,  d  an- 
lèuer  de  leur  cabinet,deux  ioyaux  Ci  pre- 
cicux,lBc  deux  pièces  fi  belles,  il  ne  nous 
relie  de  leur  nom  que  la  feule  fouucnan- 
cc^:&dudefir  de  les  voir^que  le  regret  de 
leur  perte.  Mais  11  ie  ne  peux  tirer  proufit 
de  ces  ouurages  perdus;ie  veux  pourtant 
prOôfiter,par  rexampk^e  leurs  ouuriers, 
q}ii  lans  aucun  autre  exaniple  précédant 
eurent  bien  le  courage  d'antreprandre 
d*eux- mêmes ,  pour  rhonneur  de  leur 
Pays  &  dcieur  Langue^^va  trauail  (i  hon-^ 
norable.  Venons  donq  à  nôtre  S  Fran- 
Çoife^ôc  la  traitons  à  fon  tour.Cettc  lettre 
le  prononce  en  deux  façons.  La  premiè- 
re prouQntiatioil  qu  elle  a  : c'êt  i\  princi- 
pale &  fa  naturelle  voix  ,  qu'elle  garde 
toujours  au  commahce«iant  des  motz, 
comme  en  ccùX'alf^tufaire./êmer^jtgmfer^ . 
fouj,/kt.  Mais  quand  elle  et  au  milieu  du 
mot,elle  et  double,  ou  (impie.  Etat  dou-» 
ble,eUe  retiét  ancore  fa  franche  &  nay uc 
pronontiation,comme  çn  ces  motZpbraf- 


mmmm 


■J-^ 


> 


166  La  Langue 

fard^caffèr.i/ir,  ejfor.tijpu.  Quand  clic  êc 
fîmple,  elle  ce 'précédée  d'vnc  confonne, 
oud'vnc  voyellc.Si  elle  êc  aprcs  vnc  con- 
fonne, elle  retient ancore  iaprcmiercôc 
fafranctve  pronontiation,  comme  en  ces 
motz,  ri;erfiry  panjèr}  chanjon.  Car  d  bien 
i'S  ala  VQixduZ,enccs  motz  y  prtn/è,an- 
ireprin/èyôc  autres  famblablesxck  neam- 
moiiis  n'ampcche  pas , *quç-çe  que  nous 
venons  de  dire  ne  (oit  véritable:  pburce- 
que  ces  dirions  U  font  corrompuesretât 
certain ,  qu'il  fiiut  dire,  prife,  antnprifiy  Se 
ainfi  des  autres  :  ou  Ti"  vient  à  fe  pronon- 
cer nccçflairemant  en  2  :  d  011  vient  me- 
me,  qu'elle  en  retient  toujours  la  voix, 
quand  on  y  ajoute  vne  :A(  :  bien  qu'on 
luy  ajoute  mal  à  propos ,  cette  eau  de  ce 
ruiflcau  la,  quelque  corrompue  qu'elle 
{bit ,  retenant  quelque  gôut  de  fa  fran- 
che fourcc^ais  paflbns outre.  Quand 
l\$'ct  après  vne  voyelle,  elle  prand  lors  le 
ion  du  Z ,  comme  en  Ces  dictions ,  rafery 
f(fir>friferyoferyrufe.  Quand  c\k  çt  à  la  fin 
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du  mot  toute  la  dcrnicrc,  clleaancore 
la  voix  du  Z-.ïi  le  mot  fuyuantcomman-- 
ce  par  vne  voyelle ,  comme  on  void  ici, 
les  belles  ont  bienJouHant  c^  la  ^anifé:  &  an-' 
cote  ici ,  quelquejiis  f  orgueil  fi  cache  definj 
run humble  maintien.  Car  Ti^du  mot  btlieS'^ 

, j     ,  e  prononcent 

en  Z.  Mais  quand  la  didion  fuyuante 
cottimance  par  vne  confonne ,  \S  finale 
lie  fc  pronôce  point.  Pour  cxamplc,nous 
ccriuons  les  fables  dtEfift:  mais  nous  pro- 
nonqotxs  lé  fable  cTÉ/ope.  Ainfi  di-it  nous 
çcriûons,  les  chanfins  d'Orlandefont  mufica^ 
les  dà  tout.  Mais  nouS^ijrononçons  /^'cè^w- 
fin  d'Orlade  fint  muficale  du  toutS^n^  don- 
ner aucune  voix  à  ÏS y  qui  et  à  la>fin  des 
motz.  Mais  ce  monoPy  llable ,  les,  qui  sec 
rancontré  en  cette  façon  de  parler,  me 
fait  fouuenir  de  luy,&  de  fes  compagnos 
les  autres  monofyllabcs,  qui  fontxlignes 
de  remarque  :  à  caùfç  de  leur  pronontia- 
ti  ondes  voici:/^j,c-f j5«iej,r^X3jri:<if  j,laquel- 
le  pronontiation ,  pour  le  regard  de  ce 
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que  nous  venons  de  dire^êt  bien  fambla- 
bleaux  autres  didions.Maisneammoins 
ces  fîx  pccites  monofyllabesfont  dilTam- 
blables  en  ceci  à  toutes  les  autres  di6liô  s 
terminées  en  cS".  Cet  qu^elles  ont  leur  £ 
tantôt  mafculin,tantôi fcminin.Il  et  tou- 
jours mafcùlin  deuanç  les  didions ,  qui 
commancent  par  vne  CQnronne,comnie 
on  void  en  ces  exemples  ymèsfaramy  tes 
par  ans ,  ses  par  am  y  dés  gansée  es  fala^s  :  où  \S 
pourtant  s'ècrit,&n  a  point  de  voix,  co- 
rne nous  auons  déjà  dit.  Il  et  toujours 
féminin  deiiiant  les  dirions ,  qui  com- 
mancent par  vne  voyellcjcommc  en  ces 
cxamples,/^^(?«/;/î^,  des  ames^fesanfans,  mes 
amùytesamù  y  ces  orgueilleux.  Car  l'£  et  fé- 
minin en  ces  petites  didions,  ainfi  mifcs 
dcuant  des  mocz  >  qui  commancent  par 
vne  voyelle  :&  leur  .S*  finalevatornbcr 
fur  la  voyelle  fuyuantê,  faifant  la  fylliabc 
aucGclie.  De  manière  que  venant  a  ja 
pronotiacion  de  ces  deux  motz,  /^i  oHttlT:^^ 
.  nous  \cs  prononçons  ainiî  par  trois  Çy\- 

iabes  : 
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labes:/^,  zptè:,til7^àL  de-^yi^miSyàt  mcmc  par 
tçois  fyHabcs:  fcruans  ces  examplcs  pour 
tous  autres  telz  rancontres,Mais  IVrie  de 
ces  iîx  petites  (li6lions,%:  et  àûuoir/^jj 
pourroit  à lauanture faire  tomber  en  er- 
reur ceux,  qui  ne  prandroient  pas  garde: 
que  ce  nîonofyIlabe>/e'j^,êt  equiuoque  en 
nôtre  Langue  &  fe  prand  a  deux  fans. 
Car  ccluy,  duquel  nous  auons  parlé  ci- 
deuantjéf  Article  :&  Tautre  ctPronom^ 
duquel  nous  n  auons  pas  antandu  parler. 
Aufli  c  ctHa  veritc,qu'il  gouuerne  la  pro- 
nontiation  de  Ion  .V,  par  vnceonfidcra- 
non  toute  autre  &  toute  ditterànte^uî 
et  telle.  C  et  qu  il  fuyt ,  où  qu  il  précède 
fon  Verbe  adïii:.  Lors  qu'il  luyt  ion  ver- 
be a6lif,fon  E  et  toujours  inafculin ,  loic 
que  le  rtiot  fuyuant  conimancc  par  vhc 
confonnc  :  foit  qu  il  commance  par  vue 
voyelle,commceri  ces  examplcs -ci:^«^«r 
aux  liures ,  que  te  dtfirt  >  acheté^  l'es  ou  hon  ' 
fvouj fambiera  :  toutefoù  achete^Jés  che^mon 

libraire})  Vés^cpi  et  Pronom,a  fon  E  maf- 
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lin  en  CCS  deux  andrc>icz,dcuac  la  voycl- 
Ic>&  deuant  la  confonnc.  Mais  quand  il 
précède  fbn  verbe  adif ,  il  a  fon  £  fcmi- 
nin,&  Ton  S  le  fon  du  Z:(i  lé  mot  fuy uant 
commance  par  vne  voycllc:en  voici  des 
examples  :  njom  cherchei:^<T^os  Hures  y  '^ielcs 
auilsfanfoient  être  bien  cachez^:  on  les  tt  four  - 
tant  bienyeué  :  lesftahces  ne  je  'vendent  y  as  à 
pm  d'or  oud'àrjmt:  on  les  acquiert^ par  le 
dotêx  trauail  de  tetude.Car  en  ces  trois  cxa^ 
plesj/^j^a  fon  £  feminin,&  fon  j'a  la  voix 
du  Z,  ôctombc  fur  la  voyelle  fuyuante,& 
fait  la  iyllabe  auec  elle.  Que  fr  le  mot 
fuy  uant  commance  par  vne  confonne,il 
a  fbn  iE  mafculin ,  &  fon^înefe  pronon- 
ce pas:  comme  en  ces  examples.  On  ma 
dit^qtic  vous  auei{  de  beaux  Itures  :  te  rc'oudroù 
bien  lés  ijoir.  ^uand  t  achette  de  honsliuresytl 
me  famble^cjùon  ifhè  lès  donne.  Mais  pour  re- 
tourner à  la  voix  de  1*5*  Françolfe,^  pour 
refcrrcr  en  peu  de  motz ,  en  taueur  delà 
mémoire,  ce  qui  a  etc  dit  bien  au  large 
en  faucur  de  la  fi^ilitc.On  peut  dire  que 
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dire  que 


Françoifi.  171 

]^S  a  par  tout  (a  nayuc  &  fa  franche  pro- 
nontiation:  finon  lors  qu^elIe  et  antre 
deux  voyelles  >  foit  au  milieu  foit  à  la  fin 
des  diétionsjoù  elle  prand  le  fon  du  Z  en 
telles  oCcurrances.  On  pourra  pourtant 
dire ,  que  ccmot,  r^y?rrfr,  dond  ie  viens 
dVfer,  a  (on  S  refcrree  antre  deux  voyel- 
les:&  toutefois  elle  retient  fa  vfaye  &  na- 
turelle pronontiationj  (ans  prandre  la 
voix  du  2^.  Cela  deniâde  fà  réponfe:mais 
la  voici  toute  prête.  Il  faut  iàuoir ,  que 
nôtre  Langue  mcfure  bien  (ouuant  les 
diitions  çompofees,  à  laune  delcur^  di- 
ctions (impies.  Car  tacompofcc  fuyt  or- 
dinairemant  la  voye  &  la  pifte  de  la  (im- 
pie. De  là  vient,que  r^y?rr^r  proiiocefon  , 
S  y  conime  le(impley^rr<?r;oû  1*5'  a  fa  voix 
propre  &  naturelle  :  ainfi  re/ufciter  com- 
posé (siitConncr  (on  S  ycommc  fié  fciur^on 
(imple:ain(î  refouder  prononce  fon  S  cri 
(a  voix  nayuc,comme  Ç^itfoHder&crefour- 
r^>commeyS«rff.QueIcun  me  répliquera 
peut  êtrc^quc  refondre  ^rêfonneryréjtfierSont 
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compofez:&  ncammoins  que  leur  *ra  le 
fon  du  Z:dc  manière  que  ce  que  ic  viens 
de  dire,n  et  pas  toujours  vrai.  Pour  rcpô- 
drç  à  cet  inçonucniant ,  &  pour  garantir 
nôtre  réglé  :  il  faut  ancandre  qu'elle  ce 
/toujours  vraye,etant  bien  antandue.Car 
les  vrais  compofez,  c et  à  dire ,  qui  font  "1 
compofez  non  feulemant  de  voix ,  mais 
auffi  de  fafts  &  de  fignification ,  é^  dond 
les  firaplcs  font  en  vfage  commun  &  gê- 
nerai, ont  la  voix  deleur  5*  telle,qu*ellc  et 
en  leur  fimple.  Cet  pourquoi  ni  ré/oêédref 
ni  réfinner^  ni  nfifier^  ni  les  autres  fambla- 
bles  ne  font  rien  contre  ce  que  nous  auos 
dit.  Car  quant  a  réfoudrcyil  nz  quVne  fi- 
gnification  fimple:  ôcfifon  Ç\m}^\c  Jèudre 
n*ctpas  en  vfage  âumoins,qui  foit  gene- 
ral^(^ant^àr^y^»wr,ll  n  a  tout  de  même, 
qii' vne  fimple  fignification,&  n'emporte 
pas  auec  foi  vne  rciteratiô  d  aâ'ion.  Voi- 
la pourquoi  Y  S  en  réfonner  y  quand  il  fe 
prand  pourlonner  dVn  fon  agréable  & 
hautp  le  prononce  en  Z  ^  corfimc  fi  réfon^ 
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»f r  ctoit  fimple.  Et  de  fait  nous  ne  pro- 
noncerions pas  r*î  en  refomerycomtvic  Vii 
^  Z;fi  hôus  prenions  ce  verbe-U,  pour 
fônner  de  rechef.  Car  en  ce  fans-lavfi, 
nous  difions,il  t^iut fanner  &  refonneryùns 
doute  alors  nous  prononcerions  r<y  en  (à 
pure  voix.  Ancore  yauiroic-ilvnc  autre 
diftindion  &  differance,  par  la  pronon- 
tiacion  de  la  Prepofition  r^.  Car  cette 
Prepofition  a  fon  E  rriafculin  en  ces  ver- 
bes r^ii//r^,rfy3»»fr>r^fr:r^rii^r>&  au- 
tres famblabtlcs,^ùi  ne  font  compofcz 
que  de  voix,comnïe  nous  auôs  dit.  Mais 
aux  autres  V^erbes  >  corppofez  de  voix  & 
de  fignification  reiteratiue ,  &  dond  les 
fimf  les  font  en  vfage  en  leur  fimple  fi- 
gnincation ,  Tfî  ce  féminin  :  ainfi  qu  il  fc 
void  en  ces  verbes  re/irrery  rgfomlery  refin^ 
tiryrefaiaeryre/ortirAl  n'y  a  quVne  feule  ex- 
ception à  mon  auis^qui  et  réjùfcitery  où  là 
Prepo(îtionafbn£mafculin.  Cela  doit 
fuffirc  ^c  me  famble,pour  ce  point,à  Tin- 
tellijancc  du  fon  de  nôtre  «fi  laquelle  de-^ 
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ùant  IXou  l7fc  pronôec  côme  le  Qpù  Iç 

^C  deuanc  Té*  où  17  fe  prononce  cômc  IX 

Czt/oUci  &  tranfi  ont  cous  deux  même 

^   fbn^  en  leur  dçrnierc  fyllabe  :  &  ces  deux 

I  autres-ciy?mr,cf rc^4«  ont  leurs-deux  prc- 

lîiieres  fyllabçs  toutes  sâblables  de  voix. 

Mais  il  mfel^mble  que  nôtre  ortografe 

fe  fert  mal  à  propos  quelque  fois  de  cette 

lettre-ci,  voire  rqcme  bien  fouuant.  Nos 

François  feroient  mieux  a  mon  auisdè 

reconnoitre  en  cet  androit  le  vice  de  nô* 

tre  ortografe ,  pour  le  corriger  :  que  de 

^arrêter  àrvfage  toutiapparammant  vi- 

cieux^pour  lautorifer.Càr  nous  cçriuons 

Ti"  au  milieu  des  didions,  aufli  bien  lors 

u^Ilc  ne  fe  pronôcc  paSjquc  lorsqu'elle 

ic  prononce,  Ys  fe  prononce  en  modefie: 

clleirre^fe  prolionce  pas  en  honeïte  \  & 

toutefois  nous  ccriuons IVn  &  lautre 

auec  vnc  S.  ^iamfeBe  &c  celefh  Ycctiiicty 

&?la  prononcent:  fi  fie  SfCteÛe  Iccriucntio 

&  ne  la  prononcent  iamais.  Voila  vne 

ortografe  bien  errc>neci  qui  ampêche. 
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que  les  Etrangcrsue  puiflent  iamaîs  bieji 

'  lire  &  bien  prononcer  ces  motz-là. Car  a 
caufc  de  ceù^£>^ù  Ys  doit  auoir  fa  voix,  ^ 
il?  luy  donneront  aufli  voix  aux^  autres 
di(Slions,oùelleêt  muette:ou  bien  à  çau- 
fe  de  celksjoù  elle  n  a  ppint  de  fon,il2  ne 
la  pronocerbnt  pas,où  elle  doit  être  pro- 
nonccc.La  petite  kunelTe  Françoifcmê- 

,me  a  bien  de  la  peine,c|uand  elle  apprâd 
à  Iirc,de  fuyr  ces  fautes-là,  qui  ne  fe  peu- 
j3entreconnoîtrc>queparvn  grand  vfaA 
gc,&  par  vn  long  eipace  de  tans.C  et  c/6- 
traindrc  nosanrans,  auiïi  bien  que  les 
Peuples  étrangers,  de  corrompre^^c 
barbarifer  nôtre  Langue  :  étant  toutefois 
bien  facile ,  de  rennÉlier  à  tel  inconuc» 
nianc.  Car  nous  nous  feruons  abufiuc- 
mant  dcl^ycndcjux  façons :rvne, pour 
môtrer,qu  vn  E  et  mafculindautre,  pour 
marquer  vne  voyelle  lôgu^.  De  fait  nous- 
ecriuons  rejpandre  aucc  vne  5*5&  reptandrc 
fans  S :âefconfit  aucc  vne  5*,  &  dcnieurc 
fans  S:  voulant  faire  feruir  cette  lettre  en  , 
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CCS  deux  motz  reSfandre  &cdefconfit:fo\M 
faire  antandre  que  !'£  précédant  êc  liiaf- 
culin  :  ce  qu'il  n'êt  pas  en  demeure  ^  &  re- 
prandre.  Mais  cela  le  fera  bien  plus  côm- 

.  modcmant ,  en  marquant  !'£  mafcuUn 
aucic  l'aci^anc  aigu,auili  bien  aucomma- 
ccmanc  des  motz,commc  à  la  fin.Car  rie 
nampêchc,  qu'on  ne  marque  l'É  mafcu- 
lin,  fur  la  premicrc  fy llabe  de  répandre  & 

,  déconfit ,  en  cette  façon,  répandre,  décânfie, 
parfonaççantaiguraufli  bien  qu'en  ce 
mot  de  beauté  y  (m  Çx  dernière  iyllabç: 
telle  manière  d'écrire  fera  naturelle  & 
nette.  Lafecondc  façon ,  où  nous  nous 
fe/uons àbufiuemant del'J,  cet, comme 
nousauons  dcja  dit,  lors  que  nous  en 
marquons  vne  voyelle,  ou'Vnedifton- 
guc^^oui  tt  longue,  comme  cnces  motz, 

tefie,fefle,hpnne(it:^aiftre,eflre,prefire,fenefire, 
Vautres  famblal&les;oùri'ne  fe  pronon- 
ce pas.  Ce  vice  d'orto^rafe  fç  peut  facile- 
jiiant réparer,  ôtantEs',&  mettant  àfa 
place  vn  aççant  circçnflexe,  qui  et  natu- 
^  -        rellcmant 
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rdleniaht  propre  a  noiarc)uer  vne  voyelle 
t}(l  fy|labe  lorigoé;  V^ilâpourc|uôi  nous 
4^011$  ain(i(fcrire  ces  motz-là,  têtfifîee, 
ydmêtelfaitrei ém^  fenêtre  yprêft'e ,  &  leurs 
faxâblab}eisiàttit4â>lèmat.Par  ce  tn^byen 
liéti'éilahgue 'fera  plus  fecile,  fon  orto- 
tafc  etanr  pluy  cWèiSèc.  Au  refté  1* J  FrE- 
oiii?  n'a  peu  eiiifcr.  Qu'elle  rt'ait  heurté 
VrIMc^VA  rie  l*ait  neurtée  t  flon  plus 
qâe  r^  Latine/^ùf  et  tôbcrétt  même  ac- 
cidànt.Car  eri  Iràh^is  ^  àufO  bien  qu'en 
Likwiiécsâtttxi^àm  otïtûk des cout- 
ffej  &  <Ju  butittf  lYné  fur  l'autre  :  iufqu'a 
veriït  âui  ReprelUilles ,  étant  vrai  que 
no^iParinens'  ffl^ttoie^  autrefois  (  mais 
cck  Tftc  feiait  pks  0*1  «^  rarcmanc 
&  fcuicmanc  pAttnih  menu  peuple  )  vnc 
S  au  lieu  dVnc  "^  &  vnc  R  au  lieu  d'vne 
lî. "Mais  cet  vnc  erreur,  où  le  peuple  Ro^ 
main  etoic  auparauah  c  tombé  difant  ya- 
Ufify  Ttifij ,  Papy/jy  âd  lieu  de  yalerijy  Furîjy 
"Pdfyrij.  Ce  qui  ri  ampêchoic  pas ,  que  le 
vtai  Langage  Làtrn  ne  fût  à  Romc^com- 

M  '    me 


l. 


1m   'zSÂ'^ 


S^tUlé  UVi^  wv^wv»  *j  * 


I  -^ v*'!'  '      iniww.ini.ij  ffii 


1 1  ipminiiiii^i^mppi^iijj  i)^«i|i^tiJ||iili 


'W»!.*»!!' 


# 


176 

inc  le  vrai  lAng^c  François  a  Paris»  Vn 
poireau  ne  gâte  pasia  faccini  vrt  feul  aa* 
te  de  mauuais  fruit  ne  deshonnore  pas 
vn  verger,  leconfeffebien,  quç  ccsoit 
pourtant  vne  efpece  de  vice  4e  làrtgagc» 
a  la  bouché  de  nôtre  19 enu  Peuplq  de 
Paris.  Mais  aumoins  il  letireftoic»ouii 
ouclques  vns  parlent  ançoreainH,  il  leur 
et  commun  aucc  l'ancien  Peuple  de  Ç.Or 
me.  Ancore  ct-ilplus  expufable  en  nôçre 
tangue,qu  pn  la  Latin<?.Çar  l'^&  J'RM^ 
çoifcs  ont  bien  quelqùçfpis  antçe  dl^ 
tant  de  conformité  Ôç  de  bpn  iccord, 
qu'on  les  met  indifferammant  rvnc  ou 
l'autrctctant  véritable,  que  c'êt  bien  par- 
ler François,  de  dire, ;>ir^ ,  oa  fù.'ttârt4»x^ 
ou  na/èaux:chair€}OU  chaijk 

LeT  Françou. 

C  H  A  P  I  T  RE      XVI. 

I^E  croï  que  ccluy-là  ne  fe  trompe 

^A^ point,  qui  cftimc,  quil  y  a  bien 

de  ralliance ,  voire  bien  de  lafraterni- 
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co^GEo  le  D  &  IcT.  Et ncamthoins  que 
cèiix*  qui  ont  ^pnnc  l'ordrt  Alfabc- 
tiquc  ^  nos  Lettres  ,  ont  eu  iuftc  cau- 
fcïle  ftiettre  le  D  dcuant  le  T.  Car  il  y 
a  bien  de  la  conformité  antre  les  deux: 
toutefois  le  0  a  ie  ne  fai  quoi  de  plus  no- 
hlt  A  de  plus  exçellatir,  que  le  f  .  L  Vn  & 
l'autre,  di-ie>  britbien  en  leur  voix  ie  ne 
lai  quelque  re^mblancè.  M^s  pourtant 
la  voix  du  *Z)  et  bien  plus  nectfejqué  celle 
du  71  Cela  hic  fait  dir€,qaetan5  ûmbla- 
Bl^  &  ditfamblables  toiitinfamble  j  on 


'AkoiCi 


que 


Bc{U)ns.Car  quelques  Ft;eres,qa*il2  puif- 
fenc«trejilz  nefbntpas  fi  conformes,  ni 
fi  refamblans  IVn  a  l'autre ,  qu'on  n'y 
trouue  pourtant  de  la  difFerancerpuifquc 
IcD  ccçlair  &  rcfonnant  :  &  que  lè  r  a  la 
voix  bien.plus  ob£cure,&  bftn  plus  bafic. 
Ce  qui  me  fait  dire<  que  le  1)  &  le  T  par- 
fait,où  le  T  le  D  imparfaic.lfz  ne  font  pas 
pourtant  d'autre  côcé.fi  difFcrans ,  qu'ilz 
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n'aycntaflcz  de  rcfambiaftcc,  pbucÉiirc 
que  ryiHc  jpuiflc  mettre  ailecçantd  la 
place  (le  l'atHrc.  Aulïi  les  Romains  ont 
mis  ces  deux  lettres,  en  vn  même  (tiot, 
tantôt  Kvnc, tantôt iraufcrc.  Ciar âucom* 
mancenfiant  ilz  difoient  |p»JÎ»»/«,ï  wffe- 
xanter  :  &  depuis  Qtjfandraî  JtHîixéikdèr. 
Mais  fi  le  D  Latin  a  pris  le  lieu  duTt  lej 
Trançois  aibien  fait  danantagclliaii  t*i- 
re  le  Oi,il  le  randmuctVÔc  le  laiflanrà  Ci 
lace  ^  il  parle  pour  lûyi  XDàr  il  et  tcrita- 
le,c|uà  la  fin  des  moti  le  1)  fè  prdhofi- 
cç  en  r,  fî  le  mot  fuyuaripcommanctfpw 
vne  voyelle  ,  comme  en  ces  ëxâmiitcs, 
grand  arbre  :  quand  il  '^mdra ,  il  raHC  pirO- 
noncerfr4»r  arbre:q»ant  ikriendra  païf  Vti 
r,  étant  le  7)  pf efant,  &  fa  vpix  abiantç: 
&  au  corjtrairc  le  T  abfa nt,&  fa  voix  prc- 
fente.  Il  et  vrai  que  ccpândant,  qu'il  fait 
perdre  au  D  (a  voix,tandis  on  luy  dérobe 
aufli  la  ficnne.  Gar  Ti'.ou  le  ffc pronon- 
ce pour  luy,  lors  qu'il  et  deuantles  nortis 
terminez  en  iV«Ar,ou  en  i(?»,qui  de0ai|^C 
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du  Latin.  Car  il  faut  tziiic  faSUiêx y  fàSltS: 
amhinâux^dmlntiôn:fiditieHx,/e^^  par  va 
T.  Mais  il  fauc  fïrpnonccr  le  T^n  S  y  ou  In 
Cf  comme  fi  on  ccriuoic  ^^(?i^  >  ou  fà(^^ 
ciciêx  : /acjson  ^  ou  Jieâân  :  &  ainfi  des  au- 
tres Jl  en  faut  exce[>terca;»^i^/4i)^,^i»^/i7f7v 
mtfiioHfixi  mixtiofiyge/lionyôc  Tes  compofez, 

qui  reciennenc  la  vrayc  &  /i^yuc  prono- 
tiation  du  r.  Ancore  ilhe  faut  pasou-^ 
blierde  dire  en  palfant  /quece  mot  ypa- 
ttant ,  prononce  aufli  (où  Tcn  €y  og  en  ^y, 
ôcsïlsen  trouue  d'autres  pareilzennô^ 
trc  Langue*.  Et  bien  que  le  7  retienne  fa 
voix  àla  fin  des  mocz  dcùantvne  voyel- 
le vil  iicÇc  prononce  pas  pourtant  en  cet- 
te di6tion  monofyllabe,  et^,  ôii  on  ne  do- 
nc que  le  (on  a  Tfi,  en  forme  d*5*  mafcu- 
lin.  Ca/4)icnquc  nous  ccriuiorts  i>  nt/()ijr 
(T  où  bien  c/^ir,aucc  vn  T  nous  proriôçohs 
te  ^où  é  où  bien  clair  fans  T.  Mais  nôtre 
Langue  a  vne  grande  obligation  auiT:  à 
càuic  de  radouciflcmant^  qail  baille  à 
fan  âprèté,  &  pour  le  ramplage,  qu  ildô- 
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ne  a  Ion  Yùidc  en  coiices  les  ocçûrrancci 
dcccs:  tttvÀcSyA'mtihHl4'eU*lC9,x  ici 
les  deux  Moycllcs,ayatit  chacune  à  part  fa 
voix  aiguc ,  fans  {is  joindre  y  ont  ie  neiài 
quoi  de  force  defàgreabie ,  par  trop  de 
vluaciccrôc  en  rabondahce  de  leurVoix, 
ic  ne  fài  quoi  dcmanque.àrla  douceur  de 
la  prononciation,  qui  en  demeure  antrè- 
coupec  &  béante.  La  Langue  Françoife, 
qui  en  bonne  grace,&  perfedibn  ne  cè- 
de à  pas  vnc  Langue  du  monde>  a  bien 
feu  ramplir  ce  dçraut,&  adoucir  cetcc  ru- 
de pronontfati6n,par  le  moyen  du  7*,  en 
le  mettant  ^antrè  ces  deux  voyelles  y  auf- 
qucllcs  venant  à  communiquei:  le  fon 
d'v  ne  lettre  baffe  &  mouflre,elIe  tampere 
doucemant  la  voix  tropiiaûte  &  trop  ai- 
guë de  ces  deux  voyelles.  Gar  au  lieu  de 
dire  duremant  &  defedueufemant4-o» 
m? A-il  'vandH^û-elle  acheté?  onditgra- 
cicufcmanc  &  plainemant  a't'fipditiàt'il 
acheté lUr^eUe  wantk? Il  me  {àmble,  que 
cette  belle  Langue  imite  en  ceci  les  Or- 

.     "  féures, 
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le  proiiontiation ,  pour  le  regard  de  ce 
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féurt$,&  les  KI<«iaoye«irs,qtti  pour  met- 
tre WictiUFC  tôt  de  l'arjai^ty^ui  ne  peuc 
otrotni»cn  bcfogne^quànd  il  et  trepur  Sç 
&  trêfiu*  ttntiflittf-niçmc  ij^èt  aigre ,  fc 
feruent  de  quelque  bas  métâÛ ,  dondilà 
fonc  leur  ligue  ou  |Jliage:far'len?oyen 
duquçl,  l'or  &  Tarjant  fe  randent  plus 
doux,pks  fouplcs,i&  plus  patiatZjàfouf- 
fcick  coin  &  leoiart^au.  Cai:  en  tel  ran- 
conrr&de  vôyclles^ui  ne  {ojpoauw  ioia- 
drc:à  caufe  que  chaicnne  d'elles  tient  Ton 
rang  &  fait  bande  à  part  >  par  vAearop 
viue  ir^eur,  le  Tït  iette  amce;dçux ,  les 
vnif;  &ilcsÎJb,  par  fa  molle  douceur,  qui 
detrampe  ce  qqi  et  de  trop  fcc  en  ces 
dciix  Ypyelles.  Toutefois  ie  vois  beau- 
coup de  nos  Auteurs ,  qui  ne  mettent 
pas  le  T  antre  ces  deux  voyelles-là  :  ou 
ppiir  ni  prandre  pas  garde,ou  pour  auoii: 
vne opinion  contraire  à  la  mienne ,  qui 
pouruant  a  beaucoup  d  apparancc  de  ve-^ 
ricé^lcV  traitz  de  laquelle  elle  porte  fur  la 
faeoicomme  vne  Fille  du  toutiàmblàble 
.   .  '  M    4         à^ 
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'uj;i|je,cocni»uavidge  dénos  j^r 

cç  duKow  gjR«;icufci|ïrph€wiccfcki*aii- 
guc  Ff an^oifc.  Csnxmmc ànaoi, ca oaii- 
tiere  delâagagc,  ic  faifort  çtat  4ci^ià* 
ge,qui:D  a  rien  convc'htàifoazvtiucmcl' 
me  iQ  l'yicftime  ficpuifliiui  &  ràiàflina^ 
bltrpmtTantjià  cauToopiliêt  ruiaide^cotis, 
^  ra}(Qnnà^le>à  caule  (ju'ilraeieof  dinai^ 

rçm^orp^dj'ipftim^  ôi  pjcïaùis^dftla 
Mature  ,qtti  |>cur  bien  tttci  quel^efbis 
rimple  &  fans  artifice  :  mais  «jiiiln^çpas 
aunioins  irornpeufc.-  k^peux  ancpreapr 
porter  ici  l'autorité  de  fMufieurstlôs  Au* 
teurfcFrançois ,  même  celhs  de  Dcpones, 
i*vn:dc  nos  bons  Pûctes,.^  peut  être  IVn 
de  ceux»  cjui  font  tout  ï^n^mble  lesplus 
uayfz.»  &  Icsmiaix  antandus  en  la  Lan- 
gue Brançoiic.Car^ic  ne  me  trompe,  il 
a  viede  cette  ortogr^fc- la, même  tinÉi 
verfitm  des  ^^umiés  buurage  dr^totic 

nayf, 
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i^wrmçji.  f jr,qui  et  rronom,a  Ion  £  mal- 
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aappee  i}i|6iti«is  peitiei^Zj  qoi  fomii 
friandtdiisi  point  es  i  s*il  faut  ai^fl  df  re, 
lug^btcnci^coai  a^t^naé  à  leovgoat; 
s'il  eûtlÀik  v^ipeu  0&ts  dëce  ^-^àt- 
dans  pi  iattâpï Mais  u  (oapinccaa  n'a  pas 
aflcz  rohaufl^fcot^Colpci^  de  cette  lâm|e, 
&  de  jcéc  afii^-ià:ies  tr^itz  pqurtanc  y icmc 
hatdis^naturelz,  ât  protontoncz  iufques 
à  vnfoiiaccain  accx^mpliffemahcLanay- 
uçtc  a  cbfiji  ce;e^bleàc^,{à  viue  image  :  & 
fofi  relie£co%raptter,dedans  cette  niche- 
là.Ce  Pcifc|nnage^dond  i'honnore  la  mé- 
moire y  fict^éiétiehs  pour  Auteur  d*au- 
toritctcc  conforme  au  iUgemant  démon 
oceiIlè,qi|i  refant  rudemant  frapee,aIors 
qu'on  dttiânsr,rf-fl»V  a-il?  a-elle^Mzk 
puirque  nou&ibmmes  fur  les  autoritez^les 
Greçz ;&'lcs  Riomains  ont  toujours  fuy  le 
rancÔtrc  dcj  woycllcs  :  Thcopompusan- 
trc  autres ,  &  dcuant  luy  fon  maître  Ifo- 
cratc.  Autaiii.èh  a  faitDemofthenc  ,  ce 
ty^and  Aoocàftvpour  ouyrles  plaidoycz 
duqjocl  tous  '  les  Fcuplcs  de  la  Grèce  ac- 
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coucoient  a  la  vilk  «l'Amènes.  C&  doâe, 
ce  lbdicieux»çce  incomt^R|bte  Bicndt- 
iàflc^qùi  porta  d'Arpos  Fcic^i^ 
mc,Ciccifon,di-ie,fe:dit  ainu  :&luy-m 
me  et  bieod  auis>qû  on  fuyc,àfitac  <]u*oti 
pourta,vn  fi  rudcrànc6nc|rè.AufIî  eefonc 
des  ornierçs  profondes ,  cè^^t:  des  ca- 
liôtz  y  Vil  faut  ainfi  dire ,  qilri  fecoiienc  fi 
rudertiànt  la  voix^comme  vncoche,  qui^ 
roule  les  parolles^que  Tapreté  diifbn,qui 
fort  d  vn  tel  heurt  3  en  frapc  l'Oreille ,  &: 
luy  fait  apprehadcr  la  peine  V  qu'en  fouf-. 
frcla  Langue  étant  ainfi  malmçnec.Nea^ 
mainsjcomme  i'aidéja  dit^  beaucoup  de 
nos  François  ,  bien  fignalez  par  leurs 
*beaux  &  bons  ecritz ,  voulant  paroîtrc 
fort  nayfz ,  rejettent  ctT.  Mais  ou  ic  me 
trompe  :  ou  c  et  vouloir  tenirla  Nayuetc 
parlcschcucux  ,&  non^pas  par  la  main. 
C'cc  plutôt  la  traîner  ,  que  la  conduyre. 
Quant  à  moi,ie  croi  qu  ilz  iugenc  mal  de 
cette  pronoiiatiô,&  que  pour  ce  regard, . 
ilz  font  mal  en  oreille.Tclz  Perfonnages, 
.  qui 
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qui  à  ftïiDa^ttis  s*ahciir(^nc  mal  à  propos 
zynt  'ficxcdliue  hayuccé  é'iiie font  k>u- 
iiefiif  dé-  la  Retiandetifètl'^^thcnçs ,  qui 
oyanfi  parler  Thcofirafte  aucc  yne  pro- 
nonriacion  trop  afFécec ,  l'appela  Etran- 
ger. Car  itm'aflure,  qu'ilz  n'en  ^roteni; 
pas  quites  à  meilleur  marché:/!  en  mar-^ 
chàndant,ilz  parloyent  ainfi  auxHaran- 
geres  &  aux  Fruitières  de  nôtre-plaçe 
Maubert.  J^ 
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LX    Chapitre     XVIL 

Ette  Icttrc-ci  et  pure  Grêqucrce 
qui  ecoic  caufe  parauanturC)  que  les 
Romains  la  reieçtoiénc:  pourceque  elle 
croit  étrangère  ,  aimant  mieux,  mettre 
deux  vrayes  lettres  Latirtes  5  quvne  feule  ^ 
qui  n  ctoit  pas  du  pays.Gc  qu  ilz  faifoicr, 
peut  être,  a  fin  que  la  voix  &  récriture 
fuflcnt  auiTi  bien  Nneque  lautre  egalle- 
mant  Romaines  :&  que  non  (culemant; 
les  meurs,mêmc  ancore  lei^  parolles,voi- 

ic 
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rç  wff^c  awxlinipks  Icrtrcsiqu^^^^  fut 
Kiwsiain  à  Ronic.  C^^ 
r^gijspcc  vn  (?  Ôç  vi)c  «?,&  nori  pas  aucc 
va  .y.  Ce  qui  et?  Çi  véritable  ^  qu  aacpre 
du/bnis  jde  <i#cèrQ  les  Romains  ntÇcitXr 
u.oieot  pas  de  ccfice  lettre  •là:&Juy^mcmc 
apprcuuc'lc  tebutique  les  anciens  aqôicc 
fait  de  ce  cara^er:e^  Mais  depjuis  poortac 
les  Romains  le  reccurent ,  le  iugeant  çô- 
mode ,  à  caufc  qu  étant  lettre  double»  il 
valoit  mieux  écrire  vne.feule  lettre ,  que  ^ 
dcuxjdcfquellcslc  feul  ^aupitlapuiflan- 
cc  &  la  voix.Mais  quant  à  nôtre  Langue, 
il  falnble  que  cet  X  y  et  fort  oi(^f ,  &  fai-^ 
neanr.  Dautant  que  ic  ne  vois  point  au^  . 
cùne  diârion,  qui  foit  puremant  &  antic- 
remant  Françoi(c,où  cette  lettre  ait  fa 
pure  &  Ton  ar)ticrc  pronontiation.  Car  fi  ' 
bien  nous  la  prononçons  plaineniantôc 
Iranchcmant  en  ces  motz  executioTty  exer-^ 
ace  y  XenocTdtc  >  Xenophon ,  &  autres  motz 
Cii  cxz^  ^  Latins,qui  nous  font  étrangers, 
elle  ce  comme  vn  panier, fi ie  L'ofe  dire, 
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bîtt  tibûi  àpjf«)ttc  clcS  frWtz 
d'àiiyuçs  ;^Ui  ne  font  p4s  du  erêu  du  fô-, 
lagc  î^rart^isi  édà  mèîfëtoit  dird  vo- 
l<>fidtej^'i  qikéôtléiyigiic  ie  petit  bien 
paflRk^dfrt<ètté3èèefeiiàH6îre  plus 
màiit  <Jdè  lés  l^ottiÉins,qùi  hc  s^feri  ^tëiet 
iatiiah  taièy^^tau^pt  1%  tans  d'AâgÙ^ 
Ak  Tdtfctfbft '  ifcf  rie  èis^ks  de  cctim^ 
qà^dlé'  &it^tiêmft^nri)^tite  éb  nàtë 

pasiainâis^ito  f  ràft^ol^j'tttome  eti  GreCi 
0*b  liàtiiH  /aîi«  di^flÉî^fe  5'fdilcriiàîiti 
filti  cV  ^ôârtàiit  'qu^elfe  il  et  pas  vettûc 
ttàatiét  nôtre  Lah|àéj,iiiy'âflt  les  tnâitti 
vtiides^  aneore  lùy  af-ftfHe  apporté  quel- 
que Vérticc.  De  fa^t  élJ^fërt  quelquefois 
aux  môt2  terminez  paif  'la dittongue  m 
aautdtitque  les  didifcions  ainH  terminées, 
font  de  détiJtforteSjâ  càufc  de  leurs  deux 
forces  de  jpronontiation,  que  nos  Ancics 
ont  comm^démabt  diftinguecs  par  les 
lettres  S  &  k:  nous  étant  en  cela  l'A'  d  ;i  ^  - 
fez  grar>de  importance.  Car  en  quelques 

mo;:z 
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oriograie  Dien  err-onee  y  qui  ampecnc. 
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tnotz  nô(re  dutrOngiiei  ««  tç^^ttoiice, 
comme  \'V  Qmj^m  4^samfiS^f^  a  fa 
prononciatiqQ  ]h4s etàhdupiéii^t  vnt 

voix  commuoiç.4f*J3S  ^  4c  4*^j*Q 
fâmblç.  En  ctttcÀ^tnÏGse  pèoiK>tftiatiQn 
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marquons  dç;J'^.;4infinbi^^WWs  4  j^ 

uçifcmant  «/>wr»i^fifi«  iSk^fmi  *^ 
fui  :  ce  qui  fe  fait|àen  à,,  prpposj^iiifquo 

la  voix  et  4itf«nuicç.  Aïnû ,  dir  jije  r^iria 

leccre  A'  nous  f$i(on5  vnc  difti^^ïipfi^c 

commo4c  de  iintft3Jrf*^i4*^UfiC;icycti>c 

ieMfHahm.  Votk  pour^ioi  djcïus  c^uons 

eËrire  les  noms  a4icâirz  termine^  en  eu, 

qui  ont  le  so  des  deux  voyelles»  e^  forme 

aç  difcongue>  auçç  vn  A':  pour  ji^ontrcr, 

qu'ilz  n'ont  pas  la  vpix  de  l'w  Laeinfains 

vne  autre  pronontiatiôn  toute  Françoi- 

fcjC'omme  elle  et  cri  ces  adie^^ifz  heureuxt 

'valeureux,  auantiireux^rtcieu^yàc  aricoxcs 

en  quelques  fubftantifz  ,  &  autres  di- 

6Uons,commé  cieuxt tùfieuXiÇeùx, mieux, 
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wus  ô:  voulant  raire  icruir  cette  lettre  en 
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çs'ypro- 
ejiousla 

iuoos  41^ 
rpifqud 


kycthç 
i^  <^uons 

le^  en  ra, 
Pi^  forme 
Enontrer» 
adq^ains 
Françoi- 
i  heureux  y 
:  ancores 
litres  di- 
lAC,  mieux, 
Ndus 


s  iQlitte  Geiajac  l'jSf  à  la 

S  terminées  en  «m  fie  en  mmt 

«  juitaïidrë  ,101»  ^>^  précédant 

tbrd  iiaios  <]u'il  et  langage  dans 

UîCQilgac^commejences  mocz  ^^f, 

cooMn^i'aîdqftdirt 
fie  i  qtTen  fim  pie  .T  Fra  nçc^î- 

(ki^âHmu$i^  «5)^  Erançois  n  ont 
niAmeiiiLeèi^ç       '  ' 
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'et  prudance  de  cotînoîtrc,  ce  oui 
maiïque :  c'ct  dilijançç  de  je  chçfr 
"cher  I  mais  ç'cc  bortheujr  de  lé ran- 
cootrer.  Lé  deArIqn'onadê  Bien  êtrçj  . 
porte  les  hommes^ qui  fànteni;  desdc- 
fautz ,  à  chercher  :  à  fin  de  rect^ttUrer  de 
qui  leur  raahquc:&  le  bcfoin,  auquel  les 
autres  peuucnc  tomber  les  oblige  à  fauo- 
rifer  ces  necèûiteux:pour  être  aidez  eux- 
mêmes  à  leur  tour,  par  réciproque  cour^    • 

toiiie,    ; 
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toUle.  Mais  liramble  quclalDvoéftiiFr^^ 

uidancctayam  d'vne  mêmtutiath  falt^i- 

ucrs  prefâns  à  diiicirfies  Nattoimpit  voultt 

pcurcahç  que  coUslcs  Petipiev^ire^ue'eli 

euHènc  bcCbia  de  tous  t^^  nfl;;i^ifdÎB'c(){tf. 

numiçaUcne  aioâjcnblc  l&jpaVrVne  co«i^- 

jpunc  amitié' qù'iiz  s'aidaffeifdfk  Vkîb^ 

autFes.Gar  tcHe  nocel%é,V6ika»r  «^ttiltlte 

4  feruir  de  lien  ,<poar  ioindrâieis  'HdiH^ 

mes  anfacnble^lcs  tient  liçzpiari^ëciiairïtè 

du  bcfoin,  qui  laiflc  anc^re  a  la  courtoi- 

fie  le  moyen  de  les  vnir,  &  deles  liçr  âa- 

uantage.  De  là  vient  le  ëdmmbrcé  qui 

nous  rgnd  riches^  de  ce  qàc nous  ctipns 

\    jîauur^s  :  &  proçbés  de  cza  ^^tsixtojt  4(>> 

^^^^gne dp iiousu iCaïf  les  vns  ayant-befdrh 

des  autres,en  tout  ca&  la  necçàiic  fait  ob- 

^     tenir ,  ce  que  la  coortoific  dçuoit  offrir 

j     4'c'^^-i^^o^-  pui^qac  par  mtcl  cora- 

nicrce,  en  baiUanr  d  vnc  main,on  prand 

^  de  lautrc:  &  puilqttc  on  fc  ranfîplit  de 

part  &daiurc ,  kxrs  qu'on  fe^^^\^^ 

deux  cote.z,  Ain/i  f>our  le  bien  commun 

de 
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de  tous  i< 
les  Homï 
de  biens 
Mais  cet 
que  pas^ 
toiles,au: 
telles  aui 
Gommod 
trafic  des 
Les  Gre( 
chez  les  I 
fie,&TE 
Grcczini 
fuîTencct 
des  Roiii 
foin  &  à 
très,  ces  c 
point  faii 
deceqù] 
&  chez  h 
feulemai 
leurs  Ictt 
quecctt< 
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d^tous  Ies'Hônunes,vienc  a'naîcre  antre 
les  Hommes  vne  fociecé  &  communauté 
de  biens  ^  qui  s'etand  par  toute  la  terre. 
Mais  cette  communication,'  ne  fc  prati- 
que pasfeulemancaux  blez^aux  vins,aux 
toilcS)au}i^  épiceries ,  ni  au  commerce  de 
telles  autres  danrees,  qui  regardent  la 
eommoditc  du  cors:  elle  paflè  iu(qu au 
trafic  des  Siances,  des  Artz,dcs  Laneues. 
Les  Grecz  ont  et^  guérir  l'AlbrcMogic 
chez  les  £giptiens:le$  Romainsia  Filôfo- 
fie ,  &TËloquance chez  les  Grecz  :  &  les 
Grecz  mcmes,quelques  abondans  qu'iiz 
furent  en  leur  Langue, ont  pourtant  pris., 
des  Romains  force  bons  motz,à  leur  be- 
foin  &  à  leur  necefficcé  Au(Iî  nos  Ancê' 
tresjces  célèbres  Celtes  &  Gaulois ,  n'ont 
point  fait  de  difficulté,  de  s'accommoder 
de  ce  qui  leur  etoit  vtile ,  chez  les  Grecz 
&  chez  les  Romains ,  prenant  d'eux  non 
feulcmant  des  diûions  :  mais  ancore  de 
leurs  lettres.  Car  il  n'y  a  point  de  doute, 
que  cette  lettre ,  dond'nous  traitons  »  ne 

N  foit 


'Jm' 


foie  pure  Grcquc ,  en  ayant  toute  la  for- 
me  &  le  nom  ancorc  à  prefant  :  puifque 
même  nous  l'appelons  1  Grec,rcconnoif- 
farit  fort  françhcmant,que  cet  vnc  lettre 
d'amprunt,qùe  la  France  doit  àla  Grèce. 
Mais  neamoins  quelque  etrang^ere  qu'el- 
le foit  d'origine.elle  et  maintenant  Fran- 
çoife,  par  vnèrfi4ongue  habitation  :  que 
nous  ne  la  pouuons  pas  cbafler ,  fans  luy 
faire  tort,s'ctant  naturalifee  en  Franceaii 
la  Grèce  nous  loter  &  fcla yandiquer 
iuridiquemant.  Car  nôtre  Langue  l'a 
prefçri^te,  par  vn  efpace  de  tans  immé- 
morial :  voire  même  par  vnc  fi  longue 
fuy  te  de  ficelés ,  qu'il  famble,fi  c'etoit  vn 
oifeau,  qu'il  s'en  vint  voler' en  France, 
auifi  tôt  qu'il  eut  des  plumes  en  Grèce. 
Cet  vncara<Sfccre  commode  à  nôtre  Li- 
gue,  duquel  nous  nousferuons  bien  à 
propos  au  lieu  de  1'/ ,  deuant  vne  autre 
voyelle:  pour  montrer,  que  la  voyelle 
fuyûanie/ait  fyllabe  à  part ,  fans  fci»;ler 
auecquelaprecedâte,comme  en  ce  mot, 
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fiyure.qm  et  de  dcuxfyllabcsfculçmanr. 
Car  fi  ce  mot-là  ctoit  écrit  auec  vn  fim- 
plc  /,on  en  pourroit  faire  par  erreur  trois 
fyllabes  en  cette  façon,y^,/«,r^D^cme 
ce  motyitre  s'il  etoir  écrit  aiicc  vn  fimp/c 
i,  on  le  pourroit  prononcer  par  ces  deux 
fyllabes>,r^,Ainfice  mot-là,&  cetautrc 
mre,  litrat,  fcroicnt  vn  equiuoque ,  comi 
me  feroientaufli  ccs<lcux  autres  4idiosi 
yeux.OcuU  :  bcieux,Ludt,Si  le^auiires  fam- 
blablcs.  le  fai  bien^  qu'on  me  pourra  di- 
re, qujcn  telles  ocçurrances  il  et  facile,^ 
pour  ôter  toute  ambiguitc  ,  de  mettre 
deux  pointz  defus  h ,  en  cette  forme  ï\ 
pour  montrer,  que  tel  ï  et  feul,fansfe 
joindre  à  la  voyelle  fuyuante;  Klais  il  et 
beaucoup  plus  commode ,  à  mcxn  auis, 
de  n  auoir  qu  Vn  feul  caraarerc ,  qui  fgns 
aucune  autre  marque  porte  de  luy-mc- 
me  fa  fonce  &  fa  fignification,  ayant 
chez  luy  tplt  ce  qu'il  luy  faut: fans  rieii 
mandicr  d'autruy. Cet  abondance  &  bo- 
neur,dc  fe  pouuoir  paflèr  d'araprunter, 
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&  de  demander  fccours  :  car  ivn  et  ugne 
de  padurecé ,  ^  Tautro^c  marque  de  foi-. 
klciTeJôioc  que  Tcil  6c  rçfpritfont  moins 
trauaillez  dVn  leul  afpeâ)  &  dVne  feule 
adtion.Nous  nousferuons  ancore  decec^ 
te  Icttrc-ciipour  faire  vri  mot  antier  >  qjji 
{îgnifie  vh  Aduerbe  local,  &  qui  outre 
cela  et  comme  relatif  du  nom  delieu. 
oondon  t  ptrle  àuparauanc ,  ainfî  qti'on 
void  par  cet  cxample  :  te  n'MpMdneore  été 
0^  tEÂifi  :  maù  te  m'y  in  y  m  de  ce  fat  :  y  (i- 
gninc  là  àfEg^fiy  s^ancandant  de  ce  mot 
de  licà,  qui  a  précède ,  &  duquel  il  et  re- 
latif. Au  refte  notre  l  y  eût  été  pàrauan- 
cure  atnployé,  y  ayant  beaucoup  d'appa- 
tance ) qu'il  le  deuoit  être:  n'eut  eté*que 
nôtreLangUea  trouuc  mal(èant,de  don- 
ner tant  de  force  &  tant  d'autorité,  à  vfie 
lettre,  qui  a  H  peu  de  cors,&;  Ci  peu  d'ap- 
parançe. 
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Ch  A  PITRE       XIX. 

'Art  çc  lenngedcla  N^urcau» 
moins  jplii(ileurs  lo  difenc  ainH  :  & 
quant  atnoi>ic  ne  dis  pas  le  contraire. 
Mais  pourtant  j[e  ne  demeuré  pas  d'ac- 
cord» que  l'Art  puifTe  H  bië  imiter  la  Na- 
ture: qu'il  la  puiiUrepre^ter  arji^ier^r 
mant.  il  n'êt  pas  befom  d'aller  plus  loin 
pour  en  chercher  la  preuiie.  Il  ii'y  a  EcrîV^ 
cure,  qui  par  la  couleur  do  ion  a^^re  ,,par 


le  pinceau  de  (à  plume  *  par  les  traitz  .d# 
Tes  lettres ,  puiHe  dcfus  te>papier  blafluc» 
comme  fur  vne  toilef>reparee  ou  ync  ta*/ 
ble  d'attante ,  rcprefanter  pacfaiâctnaQC 
l'image  de  la  viue  voix.  Nature  fait  bien 

^  Ecri^atPfM 

a  pjumf  :ç!êt  bien  vue  autre  ôQiffiere» 
qui  ne  void  rien  de  iàmblable  àlès  ou- 
urages^  que  Ce  qu'elle  fait  elle-même»  C^ 
n'^t  pas  pôiirtant,  que  ie  ne  Tache  bien, 
que  le  tableau  de  la  parolle,que  rEqritu- 

•      N     f       ,  rc 


l 


.     ^  fcurcs. 


'w* 


nvnfiwmpprmnHHPm^ 


m 


,■♦■ 


î9^  LaLsftgMe      "v 

rc  tire  antcs  le  naturel ,  ne  donne  à  con- 
naître,  par  l'image  qu'il  pindjla  chofc, 
qu'il  rcprclânte.Mais  pourtant  il  y  a  tou- 
jéurs  àiiire  antre  la  choie  &  le  pourtrâit: 
étant  impoffible,  quçS  l'Ecriture  déifiés 
liures^j  puiflc  parfaitemànt  exprimer  la 
voiic<le  nôtre  patollc.  Caï  bien  fouuant 
tiobs  |>rohon^ons  même  vnc  lettre,  pour 
Vife  autre.  L'inaduertalnce  de  nos  Fran- 
^oîs^àumoins  de  ceux  qui  n'y  ont  pas  an- 
côre  prfe  'garde,  fera  peut  être  trouuer  ce 
'^  iô'àii  bicrt  «trange  >  bicn^  qtfii  foit 
Vèifîtàble^  &  pâràuantiïrt  ftéècflàire: 
pttikju'a  grand' peine  y  pciit-on  remc-| 
di):r.<L^ettrc,qué!ii6uâ]>ronôçofifpour 
VÉ)fiB;Mfe'é,  êc  même  au  milieu  du  mot, 
©•ée^l'Ij'qtie  nous ^uoUs  à  la  vOix i  bien 
difc1irMk>t  ait  viTTS  dans  rEcricurc,<ïn  ces 

fSêkiefîe,  iSc  autres  (amblablesi  oâ'nous 
*cril«métfi,&|»f  ondnçons  fiJ  Car  c'ct  la 
vcf  îté,;que  nous  di(Qns>e»  parlartt  de  vi- 
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fQumint ,  ioignaiït  les  deux  ^.anfemblç  ca 
vnc  même  rytiabe  :  mais  de  telle  forte, 
qu'il  fe  prononcent  tous  deux  d'vnc  vkic 
ficvîte  voix.  Et  û  comme  iaydit,  cet 
prefqiie  vn  mal  ncceffairc  c;n  nôtre  ortor 
grafcrpourceque  ces  mêmes  didions-la, 
venant  à  croître  dVne  fyllabe,  !'£,  qui  fc 
prononçoit  en  U  reprand  fa  force  &  fa 
voixjcomme  ayant  vn  nouueau  fecourSt 
quiluy  fait  recouurcr  faf  ene.  Car  il  faut 
prononcer  le  premier  ij,au(ri  bien  que  le 
fecondyCQ  ces  nicna^s  diftioris,p4rr}fo»»r, 
MUcietWytimietmiem$f,fienoet^iemié,f9it' 
meam»  Ccferoitimonauistputanfam» 
ble  &  peine,  &  ràaiuùai^  grâce,  <i*oter  l^ 
pour  l'y  remettre  &  de  vêtir  &  dcpoiiil^ 
Icrjs'ilfaut  airtfidirc,vnnicmcmotd'vnc 
même  lettre  à  toilt  propos.  Ce  fcroit  plu- 
tôt chàngemancde  mal ,  que  fecouri  de 
nouucau  remcde-Mais  pour  paflcr  outre, 
6c  pour  cheminer toujours  fur  nôtre  de^ 
fin  :  bien  fouuant  nous  prononçons  Ci 
delicacemant  vne  lettre ,  qu'à  peine  fon- 
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ne-t'eile  à  demi:queIqacfoi$  fnçmc  nons 
ne  la  prononçons  pas  du  coût  Pc  fait 
qiJHina  nous  doublons  laconfonne,  on 
ne  donne  voix  qu'à  la  dernière,  conune 
en  ces  moti^olU^tiiâffortert  uffisrtait ,  où 
on  ne  prononce  qu'vne  fctple  L  ^quVn 
fcul  T,qu*vne  feule  F:  ou  fi  oh  prononce 
quelquef9is  les  deux  côfbnnes»  c  ecquâd 
il  y  a  deux  ny  comme  en  ces  mocz,P/«frr, 
guerre^  terre.  Ancore  il  me  (amble ,  qu'on 
ne  les  prononce  pasancieremant.Maisfen 
tel  ranconcre ,  nous  auons  coutume  de 
faire  longue  la  fyllabe,  où  êc  la  première 
confonne  «donnant  à  la  fyllabe  plus  de 
tans ,  en  r ecompanfe  de  ce  q  u'on  fuy  ôte 
telle  confonne.  Voila  pourquoi  la  (ccon- 
de  r,qui  et  d  elle-même  vne  lettre  vieou- 
reufe ,  n'étant  pas  pre{fee,.&  venant  a  s'e- 
tandre  dans  vn  long  efpace  de  prenons 
tiation,fe  fait  mieux  parôitre»qu' vne  au- 
tre confonne,&  famble  alors  être  double 
en  (a  pronontiation,  au(j[î  bieii  qu'en  l'e- 
criturcCe  qui  n'êt  pas  toutefoic  :  ou  tout 
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quqihil  C«US  icâ  l'eupics  de  la  Vjicceac- 
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au  plus  la  première  t  n'a  que  la  moitié  de 
fa  pronontiacion.  Quoi  qu'il  en  foie  au- 
moins  il  ce  certain ,  qu  oroinaircmantla 
derhiere  confonne  du  mot  nefe  pronon- 
ce  point  du  tout ,  quand  le  mot  Tayuanc 
commancc  auilî  par  vne  conibnrieycom- 
me  en  cet  cxampte  /^  tàrttqite  ofcm  me  fai- 
tes ,  le  T  final  de  ce  mot  twt  n'a  point  de 
voix  :  car  il  faut  prononcer  le  torique  vom 
me  faites.  Aiafi  di(bns  nous  en  pronon- 
çant ,  gran  cheual  l  bien  que  nous  ecri- 
uons grand cSèual.  Toutefois  ayant  vsc  de 
ce  mot  ordiaairemâttt  ci-defus  >-  ie  ne  l'ai 
pas  mis  '^n  terme  abfolu ,  qui  amporte 
vne  générale  &  antiere  neceflité.  Car  ie 
n'y  veux  pas  comprandre  nos  Noms ,  ôc 
Pronoms,qui  Corn  terminez  6aù[  vne  feu- 
le oonfonnetdaiitaut  que  telle  confonne 
finale  fe  prononce  :  bien  quC  le  mot  fuy- 
uano  commançeaufli  par  vné  confonne, 
comme  en  ces  cxamplcs,/tf  c^rdom  d»  cha- 
peau : tor n'a quetrop  de puijpwee :  U  fer  tfUt 
^9ineffftife^:  le  uîffert  de  fiegei  kpidefe- 
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pe&:  te  chocfitt  imfetuettx  :  U  boiPrince  :  mm 
'yere:tonlmn.Ma.hi{h\jx  antandrc  pour- 
tant, que  r^,  &  le  Z  n'ont  point  de  fon  à 
la  fin  des  Noms,  Pronoms,  &  autres  par- 
ties d'oraifon  :  quand  le  mot  (ùyuant  cô- 
mancc  par  vnc  confonne.  Ce  qui iç  fait, 
à  caufc  que  ces  deux  Ictcfcs  tiennent  là  le 
iieudc  l*i',laqiielle,ain{i  que  nousauons 
dit  traitant  de  cette  lettre-là ,  né  fe  pro- 
nonce point  à  la  fin  des  dicliions:  bien 
qu'elle  Ibiç  feule ,  quand  le  mot,qui  fiiyt, 
çommancc  par  vrtc  conibnne.  Voil% 
pourquoi  il  faut  dire  de  viuc  voix  jf« 
hemtétantrenomees:  cesrigourtH  magiSirat^f 
ceuci  iCeu-U,  fans  A",  &  fànsZ  :  bien  que 
nous  ecriuionsV^M«/^auec  vn  Z:rig«$t- 
reuxyecieitxinuccvn  X.  Ainfi  faut-il  dircj 
ie  peu  fort  feu  ^  fis*  fi  te  njeu  heâuuùui ,  pro* 
nonçanr  ces  motz-là,^«M  Voffum  :^à>m, 
Volo  y  ùmx  :  bien  qu'on  ectmcpeux ,  &l 
rveux  aucc  vnX.  Au  reftc  ce  n'êt  pas  (ans 
caulc  ,  que  nous  auons  feulemant  fait 
mantion  dts  Noms,&  des  Pronoips,  lors 
'■\    -  .  'que,- 
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lors  que  nôSs  âuons  dit ,  qo  iiz  pronon- 
ccAc  leur  confonnc  finale,  quand  clic  et 
vniquc  deuant  vnc autre  confonnc,  Q^r 
nous  n'y  auons  pas  voulu  comprandrc 
les  Verbes:  pourçcque Icvir contonnc fi- , 
nale,bien  qu'cllçipit  prcccdcc  dVnc  vo v 
yeilc  ,n*a  point  de  voix,deuant  vne  con^^ 
fonnc  fuyuantc.  De  fait  nous  ccriuons ,  il 
ditflMqittlttcpànfi:UpleM^fttryom:ilyoU 
biencUtr,  aucc  la  confonnc  T,  &  D ,  cha- 
cunccn  fon  licu.Mais  nous  difoiis  à  voix 
articulée ,  ildi  flm  qiiil  nepAnfeiilfleHfrr 
nfôHs:  il  iMti  bien  clfiir.  Voila  comme  l'E- 
criture ne  peut  rcprefantcr  la  voix  :  d'au- 
tant que  là  voix  dVn  même  mot  et  diffé- 
rante eniôtre  Langue  :  félon  les  diaers 
rancontrcs,qu*€lle  fait.  Car  toutes  ces  di- 
â:ions,quc  nous  venons  de  rapporter,  & 
autres  fapEibiables,  donner  la  voix  à  leurs 
confonncs  finales:  foit  qull  y  en  ait  vnc 
feule  :  pu  foit,  qu'il  y  en  ait  deux ,  quand 
ëltcs  précèdent  vnc  voycllc:««  tancUs  l'E- 
criture,  regardant'  fi  mplcmantJfe  fi«is  & 
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Tcflancc  du  mot,  l'écrit  toujours  d'vnc 
même  force.  Mais  cepandant  il  faut  re- 
marquer ,•  qu'on  ne  prononce  iamais  en 
nôtre  Langue  plus  de  deux  confonnes, 
d'vne  même  voix^  Car  nous  n'en  pronô- 
çons  iamais  trois  defuytc  eA  vnc  lyilabe: 
non  pas  même  à  ia  fin  delà  didion ,  do- 
uant vne  voyellc:etant  véritable ,  quand 
il  y  a  txois  consonnes  anfamble,què  celle 
du  milieu  et  muette ,  comme  fi  elk  etoit 
étouffée  par  les  deux  autres.  De  fait  on 
écrit  ordinairemant  Us  firtz^  ont  bim  di 
CmAntage:auxgr.âttd\4ffértienmtlesgra4^ 
honneurs.  Mais  on  prononce  grâm  fans  D, 
icfors  fans  T.  Parauanture  que  nôtre  or- 
tografe  feroit  bien  de  fuyure  la  voix  on 
cela.  Cepandant  ie  ne  fâche  que  deux 
motz  fculz ,  qui  peut  être  prononcent 
trois  cohibnncs ,  qui  font  Twct  &  fores. 
Mais  tandis  qu'il  mefouuient  d'auoir  die 
ci-dcuanc,que  deux  confonncsic  pronô-* 
cent  à  la  fin  du  mot ,  fi  la  lettre  fuyuant^ 
et  vne  voyelle  :  i'y  apporta  yne  modifi- 
cation; 
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cadon  t  de  peur  que  perfonnc  ne  s^  tro- 
pc.  Car  i'eo  excepte  les  dirions  termi- 
necsenD,cn  P ,  &  enTpur  aà  finçulier. 
raj)pçllc  vn  D,  vn  P,Yn  T  pur,  qui  et  pré- 
cède dVne  voyelle,,  comme  en  ces  mqtz 
Itùdi  traity  combat  ydraft  coufr.  Car  telles  di- 
rions ne  prononcent  au  plurier  »  que  1*5" 
finale,&  nonf  as  le  D,le  P,le  r  immedia- 
tcinant  précédant  en  la  iftêmc  lyllabc. 
Auffi nous difons de  bouche , UtSytraù, 
combMydrMtCOUf  i  quoique  nous  ecrroios, 
UiisitrMts^ombatSi  drâ^SiCOUps.  Mais  pour 
montrer  de  plus  en  plus,  que  l'Ecriture 
ne  peut  pas  tieh  reprcfaftter  la  voix  :  k 
raifen,  cç  me  famblc,nbus  oblige  en 
ecriuant ,  de  mettre  quelque  diftin Aion 
antre  les  troificmes  perfonnes  du  fingu- 
lier ,  &  celles  du  plurier  d'vri  même  Vcr- 
berautremant  ceTeroit  vne  confiifion  & 
vne  erreur  :  IVnc  ayant  vn  T,  au  plurier 
du  pccfànt  de  la  première  coniugaifon, 
qui  ampjsche ,  que  fa  dernière  voyelle  ne 
toit  elidec  deoant  vne  autre  voyelle  :  ce 
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qmn'ccptu  z  l'auttc  (liiuhgulier,<]ui  pcr- 
droir  fa  dernière  voyelle,  il  vne  autre  U 
fuyuoic.  Auflî r£critu|e  y  ce  diuerfe:  c^r 
nous  cçnuons,Mm€,Amat:4imettf,  Amena: 
&  toucefeis  la  dernière  fy Habe  de  l'vn  &; 
de  l'autre  a  même  rondeuantyne  con- 
fonne.Les  troiiîêmes perfbnnes  du  même 
Verbe  en  fon  imparfait ,  àimoft ,  Jmabat: 
«àfpietttiAm^4ttt:ont  vne  ortografe  pieii 
digérante  :&  toutefois  ilz  n'ont  aucune 
'tfahce  de  voix  :  Hnon  que  la  dernière 
J^Mmoket  brêue ,  &  la  dernière  ttammnt 
et  longue.  Et  Ci  nous  n'auons  ancore  beu 
trouuer  vn  meilleur  tnoyl  que  cela;pour 
en  faire  la  differânce  1  liiettant  deux  let- 
tres antieres ,  pour  donner  plus  de  tans  à 
la  voix  du  plurier  :  ou  poiir  montrer^que 
cette  voix  a  plus  de  tans ,  &  parauanture 
ancore  ie  ne  lài  quoi  de  (i  délicat ,  qu'H 
n'y  a  qu'vpci  oreille  biep  delicatecapa- 
ble  de  le  reconnoitre.  Cet  donq  biecL 
pour  néant  qu'on  dira ,  qu'ilfaut écrire, 
comme  on  prononce:  puifquc  la  Nature 
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ippiiiance  çnrla  voix  de  nô- 
tre tangOe,quçles.forccs  de  l'Art  font 
foiblcs ,  pour  en  venir  à  bout  par  rEcri- 
ture/Nos  lettres  »  s*il  faut  ainn  dire >  tan- 
dent  bien  la  main  à  la  Langue:  quand 
elle  leur  ^cut  bailler  cri  garde  le  dépôt  de 
nôtre  voix..  M^is  elles  n  ont  pas  la  maiiv 
aflcz  grande|pour  le  prandre' ,  ^  pour  le 
tenir.  J[^e  là^^cnt»  qu*elles  ne  pcuuét  pas 
rahdreice  quelles  n*ont  iamais  peu  recc* 
uoii*.  Cela  pourtant  ne  montre  pas  tant 
la  pauuretc  de  nos  lettres,  que  la  richéffe 
denô  tre  Langue.Car  bien  qu  elle  ait  aùf- 
tant  de  lettresjque  les  autres  Langues^  ôc 
que  plufieurs  de  nos  lettres  ayent  chacu- 
ne à  part  dîuerfes  pronontiâtions^vn  feul 
de  nos  câraiSireres  par  ce  moyen  en  ya^ 
^  lall|^luneûrs:  toutefois  ancore  elle»  né 
fo^E^pâs^f^  de  pouuoir  exprimer 

vne  a  grande  varjetc  de  voix,  &  de  fons^ 
dond  nôtre  Langue  abonde,  à  caufe  de 
If  Uf  i^^itude 
douçç^it  infinie.  Cet  d  où  vient,que  VE- 
^     '^  -  /    criture 
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crituré  ne  pcit  îziit  voir  à  Tciljfur  le  pa- 
pier, ce  que  fur  iaviae  voix  la  Langue 
montre  à  ibreille.  Mais  pourtat  ces  auis» 

^  ci,que  nous  ^donnons  peuuent  beaucoup 
fcruir  aux  Etrangers.  Car  appreilancdc 
gfos  en  gros ,  voiré  prefquc  P^  jc  menu 

^  le  vrai  Ton  de  nôtre  ortôgrafe  ^  aumoins 
ib  euiteront  la  mefleancc:  s*il|  ncpeutjiëc 
payracqntrer  la  nayuctc  toute  phïe.<3  et 
a  quoi  ie  tansv  c  et  a  quoUe  bande  prin- 
cipalemant  en  ce  lieu-ci.  Aufli  êc-il  veri- 
tapie  I  que  ie  fais  marcher ,  autant  qail 
Tùtt  pofTible  )  mon  traùail  dVn  même 
pie»  pour  aller  toutanfamble  honûorer 
&  feTuir  la  FranceiÔc  faire  plaisir  aux  Peu- 
ples des  Nations  voidries ,  qui  cheriiTent 
nôtre  Langue ,  cornmc  font  pfincipale- 
maAt  rAnglcterrc  &  i* Allemagne.  Mais 
6  Peuples  de  TAmpire ,  Nations  toutes 

Martiàicsjinuinciblcs  Guerriers ,  ie  vous 
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confcifc  franchcmanCv.que  cccce  belle 
j  Langue  Françoi(c ,  jqui  vous  et  Çi  agréa- 
ble,  &  à  nos  François  Ci  Abondance  &  (\ 
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nche,Q'a  pas  aflèz  de  parollcs  :  pour  dire 
mes  dcplaiHrs.  Mes  dcplaifirs  naiflcnt  de 
vos  ealamitcz  :  &  vos  calamitcz  naidcnp 
de  vous  mêmes.   Vous  vous  faccagez 
vous-mêmes,  dVnc  exécrable  façon.  Ha! 
que  D I E  v  :  ha  /que  le  bon  D 1  e  v  :  ha 
que  le  bon  D  i  e  v  toutpuiflknt  ne  me 
1   fait-il  la  grâce,  cornme  à  l'vn  de  nos  an- 
I    ciens  Bardes,  de  vous  pouuoir  faire  tom- 
ber les  irmes  des  mains ,  par  la  force  de 
ma  voix?  l'irois  de  rang  en  rang  par  les 
bandes ,  tonner  dedans  vos  Armées ,  ces 
parolles  foudroyantes  :  pour  abbatre  vos 
fureurs.  AUcmans,  nos  Freres,nos  Frères 
Germains,  rougiflcz-vous  point  de  hon- 
te, que  vôtre  Dunoye,  rouge  de  vôtre 
carnagc,dcgorge  par  fes  fct  bouches,vô  - 
trc  fang  dedans  la  mer  ?  Gommant  fc 
peut-il  faire,que  vous  foycz  fi  infanfibles 
aux^ups  de  vos  calamitcz  ?  Vos  cala- 
mitezfontfi  grandes,  quelles  peuuent 
bien  fouler  ceux  qui  font  affamez  de  vos 
^ruines  :  &  ont  moyen  de  leur  fournir  an- 
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corc  après ,  vn  rcfantimant  extrême  de 
vos  extrêmes  malhcors.  La  fin  des  com- 
batz  c  et  la  vi£toire  :  la  fin  de  la  vidtoirc 
cet  rhonncur.  Si  vous  mefiircz  vos  vi- 
dlpircs  par  vos  combatz:  ce  font  vos  Fre- 
rc$,que  vous  maflacrez  :  &  fi  vous  mcfii- 
rcz  vôtre  bonneur  par  vos  viâ:oircs,va«- 
tez  vous,AlIcmans,d  anfanglantcr  TAlIe- 
magne  du  fang  de  fes  Allemans  :  vantez 
vous  degorgervos  Frères ,  antre  les  bras 
de  vôtre  Mcrc.Ce  font  rages  que  vos  cô- 
batz  :  vos  vidVoircs  font  vos  ruines  :  vos 
triomfcs  font  infâmes.  Vous  êtes  parrici- 
des aux  vôtres,cruels  à  voas-mèmes,mô- 
ftrueux  a  la  Pofteritc  ,itiais4amantables 
aux  François.Volis  êtes  nos  Paiians  d  ori- 
gine,nos  Vôifins  dcrpays,  nos  Amis  d'al- 
liance. Quand  vous  verlez  vôtre  fang, 
nous  en  épanchons  nos  larmes.  Qiiand 
vous  vous  trtiucrfczlcs  vris  les  autres  de 
vos  armcsja  pointe  en  viét  iufqu  a  nous, 
qui  en  fan  tons  dans  nos  Ames  des  playes 
decompaflion*  Mais  ce  n  et  pas  U,  où  le 
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rerancimanc  de  vos  calamitcz  sVrccc 
dans  nôtre  France  :  nos  Eicmans  y  com- 
patiflcnt:  nôtre  Printâns  yict  d'etoufFcr  iâ 
vcrdur^c,  &  rcfpcrancc  dcnos  fruitz,  par 
forme  de  condolcance,  qu'il  prcfante^ 
vos  douleurs.  Ah!  que di-ic  ?  vous  n'aucz 
point  de  douleurs  :j)uifque  vous  êtes  in- 
fanlibles  à  vos  mifcres:  &  que  cet  vous 
qui  battez  le  fuHIjpour  vos  ambrafemas: 
tandis  que  chacun  a  piric  de  vous,  finon 
vous  mçrnes.  Vous  chaflçz  vôtre  Aigle: 
pourfatrefcnirIcsCprbcaux,àla  fuytc 
de  vos  Armecsîcn  vos  plus  belles  viiftôi- 
rcs,vbus  n'êtes  que  leur  butin.Miiis  Diev 
vcu'ille/que  vôtre  malheur  ne  pajflc  point 
plus  outre  :  &  qu'il  fe  contante ,  que  ces 
oifeaux  vous  mangent  etans  mortz  :  fans 
que  le  Turc  vous  dcuorc  etans  ancorc 
tout  vifz.  Voyez  combien  font  grandes 
vos  miferes:il  famble  que  rien  ne  fepuif- 
fe  ajouter  au  comble  dcvosmalheurs:&' 
fî  pourtant  vousdeuez  bien  craindre  pi- 
re. C'ef  que  de  Cietiens,vous  ne  dcuenicz 
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infidelleisoutour  ^amoîns  efclauesdcf 
infi(iclle8:ecans  au  hafard  de  perdre  la  li- 
berté»bien  plus  cbere  que  la  vte:ou  la  foi 
Cretienne ,  qui  voui  doic  être  plus  chçre 
tailli  fois  que  la  liberté.  Il  117  a  que  le 
Croiflant ,  qui  manque  à  vos  Etandan. 
Déjà  fans  folde  vous  combatccz  pour  le 
^Turc  :  cet  vous  qui  faites  la  guerre  :c'êc 
luy  qui  en  agrandira  fon  Ampire.  Mais 
vous  êtes  inuincibles;au(fî  êtbien  le  Dia- 
mant,qui  refifte  à  toai^chofes:mais  qui 
ne  peut  rcHfter  à  luy-même.  Ni  pierre 
d*Enieri,ni  feu,  ni  fer  ne  le  peut  antamer, 
ne  le  peut  tailler.  Toutefois  vn  Diamant 
mis  contre  vn  autre  Diamant»  vehat  aux 
prîtes  iVn  contre  rautre,àfe  ioindre  >  àft 
neurter,ilz  fc  confommcnt  &  mettcnten 
poudre,  ctans  proye  Tyn  à  l'autre ,  vi(îï6- 
ricux  &  vaincus.  Vous  nc^ouucz  être 
vaincus  par  autruy^  que -cela  (bit.  Mais 
vousarlnantcontrc  vous  mêmcs,&  vous 
aigri^Tant  vous  vous  aigrizcz  comme  le 

Diamant  :  de  pareille  force  ,  de  pareil 
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cftoc,cle  pareille  e£:rimc ,  vous  vous  fai- 
tes pareilles  playcs.  Ainfi  vos  forces  vous 
randenc  foiblestfic  de  vos  armesinuinci- 
blet  vienc  vôtre' honte  &  vôtre  mort. 
Mais  u  voils  ineprifez  la  mort,ne  mépri- 

'fèrpas  la  home.  Giwdez  quVn  blatnc 
éternel  ne  voiis  fuyue  après  la  mort.Gar- 
dez  qu'oit  ne  yienne  eii  All<^agne  de 
Conftantinoble»  vous  anleuer  la  Cou- 

.  roiihe  de  l'AniBife  dé  Rome  >  qu'autre- 
fois'nôtre  Çhartemagfie  vous  apporta  de 
JParit.  GardeZ)gardez-vou$,  di<ie,  que  le 
Ciel  k.  la  Terre  ne  vous  accu(ènc  vn  iour: 
l'vn  de  la  perte  de  la  Foitrautre  de  1^  per- 
te de  la  Monarchie.  Déjà  on  Votispeuè 
reprocher)  que  vou^  expofez  au  haiard 
k  Criftianifine,8c  l'Ampire/ 
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Semonce  aux  beaux  éfjfrits  de.contri- 
~  huer  :  remercieihant  ibromeffe 

de  continuation.  *^ 

Chapitre     XX. 


V I  c o  N Qv B s  foycz  vous>ô bel- 
les Ames,  qui  animiés  les  yeux  Ac 
les  bràs,(]  ui  viendront  ieter  leur  veut  & 
leur  niaio  fur  cet  Ouuragc  rie  voui  con- 
iure  pour  vôtre  fy ncenté)que  demeurans 
fermelen  vous  mcmes,  voiis  n'accuHés 
pas  leccrcmant  mes  defautz.  Mail  qu'il 
vous  &Si(ç  dé  les  reconnoître  en  pru" 
dans  :&  au  lieu  de  les  publier  enmali« 
eicux ,  que  vous  m'en  donniés  iiuis  en 
courtois,&  m'aidiés  à  lesrampliren  cha- 
ricablcs.confoirant  at^cc  moi  pour  Thon- 
neur  de  nôtre  Langue,cn  bons  patriotes. 
le  vous  prcuiens  par  mes  pricrvcsrvous  me 
Iccondercz  par  vos  courtoifies.  Vous  me 
prctercsvos  bons  auis:ie  vous  les  ran- 
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dxaiaucc  adHon  de  grâce.  Et  fi  vous  ôc 
moi  y  prouiitcrorts  :  moi  par  vôtre  afli- 
llance  au  befoin:&  vous  par  le  plus  doux 
&  le  plus  riche  îmercc ,  que  vous  puiflics 
iamais  reccuoir-  C  ce  d'auoikceçie  gloire, 
de  viurc  oflEicicux  d'hommea homme:& 
pieux  anucrs  le  Pay».  L'auantage  dVn  (1 
grand  proufic  ne  vous  fera  point  impute 
au  principal  :  ic  vous  le  randrai  en  même 
moQ{ioyeiduc;vou6  me  1  aufer  prête.  Tea 
ai  fait  ainfi^a  Monfieur  Heu  don;  ic  vous 
ca  ferai  tout  de  même.  Mais  pour  traiter 
à  crrut  ouuert  :  voici  tes  clames  du  con- 

r 

traâ:,  dood  ic  veux  m^oblieer  à  vous  cel- 
les ne  font  qi^'cn  nombre  de  dcuxieule- 
manc ces  conditions  que  ie retiens.  Que 
ic  ne  icrai  point obtigCi  défaire  mantion 
d Vn  aùis^quiieradeja  né  chez  moi; ou 
que  ieiugcrai  inutile.'  Qu'on  ne  croyc 
point  qîic  ces  claufcs  foient  c^pcicufcs.Ie 
iurc  par  la  Foi  d  vnc  Ame  Françôife,que 
i  y  apporterai  toute  franchifc,fans  fraude 
[  O     4  & 
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&  (ans  mal  cngin.Bicn  que  le  Verger  foi 
à  moi  fi  vous  y  apportez  vn  Anèc ,  voir» 


Coit 
y  apportez  vn  Anè^,  voire 
vh  Greffe  feulemanc ,  vous  aurés  barc  au 
fruicagc  -  le  n'attacherai  point  voaàbou- 
cliers  a  ma  Mineruc:fans  leur  faire  porter 
la  face  de  leur  Phtdlas.Ic  praôdrai  miine 
pour  obligation  le  defir ,  qu'on  aura  de 
m'obliger.  Il  me  reftc  vnc  grande  carriè- 
Ip  ancorc  à  courre.  Ceux  qui  d'vn  cri  dé 
voix ,  ou  d'vn  battcmanc  oc  màinièule- 
tnant  ro'ancouraeeronc  dans  la  lice ,  ic 
leur  permettrai  de  prandre  part  à  ma 
courfc:  ie  n'ofe  dire  au  prix  d'honneur, 
que  le  cQuraee  me  promet ,  mais  que  les 
forces  me  fèfufent.  l'ai  déjà  des  Créan- 
ciers ,  qui»  par  yn  tel  prêt  »  m'ont  faitan- 
trer  dans  leurs  obligations  :  ic  vcnidroiç 
bien  antrer  déjà  au  payemant  de  leurs 
courtoifics ,  &  me  dclobligcr ,  en  rccon- 
noiflant ,  qUe  ie  ne  me  oeu)rià.mais  defo- 
biigcr.Car.ie  confère  ir^chemant,  que 
Monficur  de  Tanci  &  de  14  Flachcre ,  & 
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Moi^Hear  dé  (kMf  ^ôf  i$  y  ayant  eu  auis 
de  mon  dcflîn ,  &  qlie  ie  commançois  à 
trauaiilcr'  defus ,  m'ont  vintc  coivcoife- 
manc,m'onc  parlé  doâ;emant,4n'ont  an- 
courage  puiUatnmant.  Ce  ne  m'a  pas  ecc 
peu  de  confolacion  en  ma  folitude ,  d'a- 
uoir  laprefànce  de  ces  deux  lantilzhom- 
mes  à  t'eil ,  leur  in(Vruâ:ion  en  l'amc ,  & 
leur  exhortation  au  courage.  Audi  i'en  ai 
toujours  l'image  à  la  veuë,la  voix  à  l'o- 
reille,&  le  difcpurs  à  la  fouuenançe.  Ce 
fl(ie  font  chofes  trop  precicuics  :  pour  les 
garder  neglijainmant ,  ou  les  perdre  pa- 
tiammant.  Ce  font  les  ioyaux  de  plus 
haut  prix ,  que  ma  mémoire  ait  en  Ton 
cabinet.  A  vrai  dire  c'êtjbien  votrvne 
cholèdu  tout  belle  y  que  df  voir  la  Sian- 
ceîc  Uyerta  accompagner  la  Nobicfle. 
Çétvh  train,  c'êt  vn  équipage  f<  grand, 
&  n  magnifique  à  vn  Iantilhdmme:qu'il 
et  mieux  (uyui  qu'vn  Rdi,quelque  gran- 
de que  foit  fa  Cour ,  s'il  n'a  point  de  telle 
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fuite.  Cet  c6  quiin'a  faicaimcr  &  admi- 
rer ces  deux  braues  lantilzhommcs.  Les 
forêts  fcroient  plutôt  fans  arbres ,  les  ar- 
bres fans  feuilles  Jes  feuilles  fans  verdure: 
que  la  maifon  de  Chgurieis  fans  vnc  an- 
cienne &  vraye  noblcflc ,  cette  noblelfe. 
fans  vertu ,  &  cette  vertu  fans  gloire.  Ce 
fang.ce  beau  fang  de  Cheuriers,qui  cou- 
le aux  veines  de  ces  lantilzhommes-là) 
ce  beau  fang,  di-  ie ,  épuré  depuis  tant  de 
nccles,par  toute  forte  de  vertus  &  de  mé- 
rites,  cet  le  même  fang  de  Gui  de,Chc- 
uriofs ,  &  de  Hanri  de  Cheuricrs  fon  frè- 
re :  qui  curent  commiflion  de  la  Reine 
Blanche  merc  de  Saint  Louys ,  d  aller 
prandrepoireffion  des  terres  de  la  C^té 
de  Toulouic:cepandant  que  Raoul  Car- 
dinal de  ehcuriers  leur  frcrc  courontioit 
Rofdc  Naples  Charles  Conte  d'Aniou, 
frcrede  ce  Saint  &  de  ce  valeureux  Roi 
de  France.  Sous  le  règne  d'viî  ii  fag«  ôc 
d'vn  fi  grand  Roi ,  ces  fages  jÔc  ces  gran* 
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Chcuricrs  furent  tcllcmaf  ampîoycz  de- 
dans &  dehors  le  Royaume ,  pour  les  af- 
faires de  l'Etat  ific  de  l'Ëglife  :  que  cette 
Maifon-làjCtant  illuftre  en  charges  &  en 
honneurs, tout  ce  qu'tlle  le  pquuoit  ctre, 
n  audit  pourtant  ni  honneur,ni  charge  fi 
releiiee  :  Qu'elle  ne  fût  au  defous  de  fcs 
;  mérites.  11  n'y  à  point  d'aflcz  grandes  rc- 
.^^ompanfes  humaines ,  pour  les  diuinçs 
vertus.  La  fortune  de  cette  Maifon,qui  a 
toujours  fait  plus  d'état  de  la  Vertu  que 
de  la  Fortune,  s'ctandormie  pour  vn  tas.  ' 
Mais  la  Vertuy  a  toujours  veillc:&  et  fur 
le  point  d'cueillcr  la  Fortune.  Quoi  qu'il 
fcn  foit  Monfieur  deûintMorisa  tant  de 
courtoifie,en  fon  oliÇcîofitc  :  tant  d'inté- 
grité, en  fesa<Stion5:tant  de  biendifance, 
en  fes  parolles:iant'dc  fauoir,en  fa  dodri- 
ne  :  tant  de  mérite  en  .fa  perfonnc  :  qu'il 
et  bien  difficilc,de  trouucr  vne  Vertu  pa-- 
reille  à  la  fienne  Tnivne  Fortune  digne 
de  fa  Vertu.Mais  bien  queJeluy  aye  vnc 

'  ^  obli 


K 


^  r 


yl(j«W!»i  »iW^!l||iiHj  lA.Viflilii 


i    3 


u 


iiS  La 

obligation  excrcnie:n  êc«ce  quei'ay  auffi 
vnc  obligation  pareille  à  Monneur  du 
Sayiifti  >  Lieutenant  particulier  au  liegc 
Prefidial  de  Lion  :  a  caufe  des  douces 
viCitcSy  &c  des  doMx  accueilz ,  qu'il  m'a 
donneZ)me  vi(îcant  en  ma  maifbni  ôc 
me  receuant  à  la  (ienne.  Car  il  a  toujours 
prisces  occaHons-làipour  donner  de  Tar- 
deur>à  mon  courage;  &  de  l'efFet,  à  mon 
dedin.  le  ne  fai  cottimant  parler  de  luy: 
ni  cômanf  atifli  m'en  taire.  M*en  raifant^ 
ie  m'offançe  moy-même^parvne  infigne 
ingratitude  :  en  parlant  de  luy  ^i  ofFàn^c 
fon  m^ite,  n^en  pouuant  pas  parler  affez 
dignemant.  La  viellefle^quelque  biendi-^ 
fante  dcfauante  qu'elle  foie  >  admire  Ip 
fauoir  &  le  bieDdire,que  ce  Perfbnnage- 
là  fait  paroitre  en  (a  ieuneffe.  Et  le;  Gra«' 
ces  mêmes  n'ont  rien  daflfcZ/gracieuK, 
pour,  exprimer  vnc  Ame  fi  gracieufe. 
Mais  qui  franchemaht  fe  conteflc  debi- 
tcur,&  n'a  pas  dcquoi  payer  fes  dettes ,  il 
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acquitte  fa  bonne  foij  8c  diarge  fa  mau- 
uaifeFprcune.Ccc  ccqui  me  fait  vnequi- 
tanccjfans  que  iefaffcpaycmant.Cctpar 
là,queic  m'acquitte ,  ne  pouuant  iamais 
ra'acquitcr  anucrs  ces  beaux  EfpritZiqui 
mont  tellemant  fait  rclouucnir ,  que  le 
fuis  François  :qu*ilz  m'ont  fait  prcfquc 
oublier ,  que  ie  luis  mari  &  perc,  me  rai- 
fant  auoir  plus  d'égard  au  bien  du  fcrui- 
cc  de  la  France ,  qu'aux  ncccflîtéz  de  ma 
Êimille,qui  après  Dib v  ictte  fcsyeux 
dcfus  moi.  Voila  dies  cffaitz  d  vnc  gran- 
de pu  i  (Tance 'fur  mon  courage  :  de  faire 
que  mon  Ame  Ce  dépouille  du  foin  des 
cnofcs ,  qui  me  font  plus  prccicufes  que 
ma  propre  vie  /prenant  à  icu  la  Pauureté 
&  méprifant  la  force  du  Mépris,  filz  d'v- 
ne  rude  mère ,  plus  rude  que  fa  mcre  an- 
core.  Car  fi  la  Pauureté  pince ,  le  Mépris 
pique  iufque  ail  fang.  Toutefois  ie  veux 
bien  me  piquer  a  toutes  fes  épines  :  pour 
faire  cueillir  àJaFrance,lcsrofcs  de  fon 
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langage.  le  fai  biçn  que  i'atitrcprans  vn 
grand  bâtinianlifmaisaumoinsi'ai  dcja, 
grâce  à  DrfVjVne  grande  partie  de  mes 
\ matériaux.  Voila  pourquoi ,  bien-que  ic 
h'aye  ancore  leué  qu'à  fleur  de  terre  !bs 
fondemans,  i'efpere  toutefois  de  mener 
ce  cors  d'Hôtel,  du  fondemât  a  l'ardoife. 
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Non  NO  BIS,  Domine,  non  no- 
bis  :  SED  NO  M  INI  '  TVO  D'A 
GLORIA  M.  ^ 
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TA  B 1 E     D  E  S  .  M  A  T I E  R  E  S, 

ET    CHAPITRES,    CONTER  VS 

en  cette  première  partie ,  de 

la  Langue  Fran- 

çoilc. 

E  tans  don  te  toutes  chof:s:finon  les  La-- 

\gHcs  j  qui  dont  en  t  le  tâns  luy-même^ 

chapitre  I.  f^g^  y 

La  Biendifanceàtqfêjours  été  ordinaire^  ^ 

famltere  au  Peuple  de  Btance^àuJJt  bien  que  les 

Armes,^  la  Valeur.  Qiap.  IL  pagji  o. 

^  Parler  Fran^où  par  njfage^ce  ri  et  pas  fa-- 

uoir  la  LangàeFrançoifè.Chap.  IIL      pa^.2^. 

.  La  Langue  Françoife  étant  capable  de  tdft 
doit  efïre  anfiignee ,  c3^  auoirdes  Trofefjeurs^ 
^0"  des  Ecole  s  publique  s  ;  auffi  bien  que  la  Grê-^ 
que,0*  la  Latine.  Qap.  IV.  p^gAO^ 

il  faut ^auoirnjne grande  connoijjancèd^s 
Lettresyou premiers  Elemans:pour  bien  antan- 
dre ,  e>*  bien  parler  la  Langue  Françoife. 
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fag.Ci» 

fag,C6. 

'fag.ji . 

pag.91. 

pag.99' 
ùag.  105. 

fag.iio. 

fag.141. 


VA  Franççù.  Chap.  VI 

LcCFranfoù.Chap.VU. 

Vil  Franfoù.  Châf.  VllU 

L'F  Vrançoife.  Chap.  IX. 

Le  C  Franfoù.  Cbap.X. 

VHFrançofe.  Chat<rX\. 

Suyte  de  /'H  Françoifi.  Chap.  XIL 

Vh  Françoife.  Chap..  Xllh 

VU  (^  L'N  Franfot^s.  Chap.  XIV,  pag.l^^. 

X'S  Françoife.  Chap.XV.  '     P^g-^^i- 

tel  Françoù.  Chap.  ^yi.  pag.176. 

VX.Chap.Xyil.  pag-i^S- 

L'Y  Cbapr  XVlll  m-  »*»• 

^yapluu  i  la  VoijÇy^M' Ecriture.  Ch.  XIX. 

pagm-  -  V,  ■     , 

Semonce  aux beaiêxEjprU\de contribuer yre- 
mercïemant  :.  promejjè  tU^  ^tinuatio». 

fhap:xX,  ,  ,f"^^^p4g^ui. 
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O  M  cher  Lcdeur^ic  vous  cxcufc, 
^^^^^fi  de  prcmicr.abord  vous  accu  fer 
rortografe^^jue  i'ai  fuyiiic.  Mais  Venanc 
à  conudcrer,  que  cet  ouur^e  û'ct  pis 
Iculçmant  pour  nos  François  :  raabaufli 
pour  les  Etrangers:  i'eftime  que  vo^iaw-' 
^o n n oiFr crfeonnc  foi ,  &  que  vottscQ«i-# 
fcflcrcs  d Vne  grande  ft%ncht{ç  >  qncâç  a 
été  mon  deuoir,  ks  toutans  inftrutroi  de 
leur  ôter  toute  occafion  d  errtwir;  Cctce 
qui  m'a  obligé  d'écrire  ,cpnieûouspw 
nônçons:  à  fin  quilz  lifcnt  plus  faeilç- 
marTc  mon  Liure  :  leur  ayant  ôtc  Icllct- 
très  fuper|[u^s ,  où  TeTai  peu  fairc/com 
modcm^nt:  &  ayant  "donne  auis  pou 
les  aijtrcs'f  ou  la  plus  part,  aulfcu  ,  où  ie 
montre  qu'il  y4  plus  à  la  voix  ou  aîccri- 
ture/  Au  réftc  ce  m*êt  vne  cHole  indiffc- 
rantc ,  qu*on  fuyae  telle  ortograre  qu  g^ 
voudra  :  n'ayant  touche  cette  miderc-la 
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qtfcn  partant  C  et  VÉHTojct,  cjui  tncritc- 
roit  brrti  Vti  traite  à  part;  Tourcfois  i  ai 
bien  cette  crcance^quc  nous  dcuons  ccri^. 
rc,coifimcnoiis  proaonçonsjautant  quSl 
nous  et  po^Tible  ;  &  que  cette  ortogràfc- 
cict  plus  nouucUçl  que  dcraifonnablc. 
Mais  celle  qu  elle  êc  >  elle  n  a  pas  etc  par 
tout  bien  gardcc^^  rimpréfTion  de  ce 
LiurCjOÙ  font  furucnuçs  quelques  ^utcs: 
ayat  etc  imprime  en  mon  abiance:dond 
ic  vous  donne  jiuis  ^  de  peur  que  vous 
même  nefaflics  pas  cette  fautc,de  m'im- 
paterlafautedautruy.  •       ^ 


» 


^ 


'    \i    .'^ 


*  .. 


l 


r 


■■r*^'TT-*—W^'ii  ^m 


li^i    m^      III  pu    ^iilip 


T— J— 


■\   ■ 


s  • 


' 


V 


1  :    - 


•/*-  1 

- 

/^" 

% 

/    . 

• 

.:'J 

9 

'-'         ,  .    ;■     '      ' 

*• 

t 

^  '«     1 

'■ 

« 

,.   'w  . 

■.    i 

-  '■ 

r,. 

•'         t 

■                 ■ 

•    « 

'    '  '■ 

' . 

'. 

J     ■                             ", 

. 

^ 

1 

f^  . 

-■.    .: 

'     '             j  * 

'■    V 

* 

■ 

• 

■  ■■ 

,s 

■■  '■  '    ,..■'■■"'■     ,  • 

?'^ 

* 

4 

m^rn^^ 

------ ^ 

Il  ^1   —    III  »i  I   Oi'j 


\        '      .- 


«••^■^^■^^^ 


Ip         I     I       I   ^.1   11»-   ipi   .1 — 


eftoc. 


tf 
i 


\ 


A 


r 


<>.* 


p 


.;  ■ 


/ 


.t..  ». 


^«j^^^  ' 


~7^ 


> 


iH 


.......y, 


toc. 


'^• 


r 


) 


A 


•   \ 


f 


/l     ' 


r 


y. 


•/ 


-x^v 


T*^ 


.,..^>, 


k  .  ■' 


•^ 


^ 


n 


r '•  i 


•  i> 


f 


~f^ 


S5 


J 


/ 


% 


^-^i 


/: 


^ 


C' 


•/ 


-^ 


^; 


7 


■j 


*.. .  1 


Y    -.     i 


t      . 


L.....^ 


-i--r- 


^^^-. 


-.W — 


■<& 


»  * 


>- 


y 


.V 


; 


,■  \< 


• . 


'"€%. 


r   N 


/-: 


s  ."■  ♦ 


s 


■    ^ 


■^  ^■"v::;- ;''!"■■:  <• 
%-,:''^-'^*--- 


■\ . 


■.;.   ;  •-  i.  '^.  .  .V    ',«     -..  • 


^mmmifiimKmmimmmm 


-S - 


V_ 


.......  j. 


'  '."if-. 


H' 


I  ,11         <  I  • 


'^'^ï^ 


_  !    ■  .  _  _  , a_  >,   »■      .. 


i|.*i     -'■      K^ 


X  -^ 


/ 


<\ 


A. 


J 


y: 


■■m>* 


',••  »« 


<r- 


s  -'ffl^- 


%  * 


^'     • 


.^ 


■.s(^ 


■^f^'^. 


S 


■H< 


■  ■.:•■■••■] 


,«v 


T 


'».*'  -'■  '..«*^    '"'''''.   ' .... f ji^  '  f' 


i^/f^. 


N, 


■■*i 


V'   \ 

■•-  ,> 

.:-fr     . 

-    L  ;■ 

'*.           t'I 

*    .<* 

;%; 


;y.<î> 


:>  '  '  •■■ 


;■•-"'*'• 


M»*-."; 


■.••■^v..: 


■  i.  •'  'i. 


ri-. 


V 


.?t. 


•\ 


y^-^'^J-ï 


.  ■■:.  ^ï^■■■ 
Y'^  .  7;.,, 


ù 


:^^ 


\; 


'  1       !■  »  I 


.^UL 


---,      -a 


.■*j  '  ' 


r 


■v.    .:,     f>' 


T>l     .Wl»    ...*■■ 


i^ta^ 


iJ^^ 


•  r 


,i^. 


'      ^     ' 


J 


# 


J 


.  -y^ 


di 


^'  .-.V 


■* 
*« 


7 


'     ^  ,"  ..\?t. 


V- 


ù 


.\,,  ■ 


'"■s 


\ 


v«*. 


V*, 


■■* 


^  ■  ' 


/ 


.    ■■4*    '    '  'I   ■ 


/-" 


.d&lL 


•«/    '  ' 


I   rfijg  i^.ili» 


1   ii<i   II'  r  l'ii 


'«    I     ■!'<»■ 


<  «■ 


TT* 


•41- 


"Vt 


Mr  r  I    il 


■■'•"t^'  -■■ 


J 


.* 


"T- 


ml^mmÊtfmfmmm^if^^lm'^r' 


■*rT' 


i^  " 


♦    ' 


1      •» 


•*«. 


l 


.( 


V 


4 


©    «  ' 

',  "  ^-  ■■'•".. 

'              \ 

'      % 

r 

■••  .*'  l\^ 

>£     ' 


t'-  V 


i^v 


I 


V 


f 


"►  \ 


,À 


\ 


:  V 


•  ;- .  /■ 


:-■  f^^i-<: 


'  "."*. 


■-<'•.■ 


tmmmmmmmmmmttimiimmmfmmmm 


'*      '1^  » 


T?-: 


-«'-^      I    I   I  Wiiiit     I  ■ 


«a» 


'*'. 


\ 


\ 


\ 


X 


1'- 

J  ■ 


%. 


* 


H. 


■■1 


■■r 


-^B*" 


"^"^iMi«pÉHvi«tw4^^^«ii 


l^w  I  p  ■ 


-in^ 


-Mà^ 


'Si.f, 


V 


X 


9r 


X    ■  -î- 


■•,^: 


■■r 


%■ 


*;  ç 


<f 


-h^ 


-Mà^ 


-41.:^ 


^ 


/» 


V 


> 


♦r 


il 


(  t  ' 


'S 


'  V 


.S^' 


< 


/ 


«" 


■% 


■^y<*- 


r 


.W'.i.^ i-J|^ 





■»!■     "    ll|      !■!  *■ 


\ 


I    t,     lin*       Il     M        ^»«^lll 


L'A 


*7 


S. 


%  '      ■   ,■* 


V 


> 


/ 


s. 


r 


,5  • 


"fe  ■ 


^ 


t> 


•^.  • 


#-•. 


-^= -i-rr-- 


